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HISTOIRE 

DELA ' 

RÉVOLUTION DE FRANCI.1 

TROISIEME PARTIE. 



PREMIERE ÉPOQUE. 

Formaûon de la Convention. Propofiiion 
de rendre dts honneurs publics afonpri^ 
fidtnt. Abolition de la royauté. Projet de 
décret contre les provocauurs au meurtre^ 
Autre projet d* une garde départemental^ 
auprès de la convention. Déchirement 
continuel entreles Jacobins j la Commune 
de Pans & les membres de la Convenuon*. 
TomcX^ l^ Part. A 



3t • ^ Histoire. 

Détails de ta guerre;^ Affaire de f^almy ^^ 

^retraite des Pruffîens. Evacuation dfi 

Jjongwi & de Verdun. Entrée du général 

Montefquiou en Savoie. Décret qui en 

fçrme un 84^ SDfpartemenf. différentes 

^émeutes dans les départemcns voijins de 

Paris ^ au fujètétts fubfiftances. Siège de 

fj-iller Çf dt Thi-onville. BàtaHle. de Gem^^ 

% îfidppe. Prife d^Môns.' Retraite des Jiu- 

T- irichieiu. Prifi^e Spire , de U^orms > de 

^ Mayence & de Francfort. Procès du roi. 

.' Jiéjtèxîonsjîèr leixiiîifes premÙres de fa 

,., chiUe. Opinions de qmlqucs députés. Son 

Jugement ^ fon exécution. Affajjinat de 

Lepelletier* .....:' "/ ' t 

1 /ryT^RÊT comiwin rémik^esîionin^es 
^ fociéié ; des p€Uf>l«<d6S fe forment;» les 
^efoins s accrôiflent; AeS'his>^ftilH?éshfe corn- 
meççem: ; rinespériepçe & la- feiblefïe 
^ont entifager rétabliflement d «n chef 
«iêomme un -moyen d'affuper le^bien gêné- 
*al. Cç cbef ^eft ék parmi ies égaux pour 
.veillée à la «ûmé de tous ; fen autorité 
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ii abord n eft que paternelle & moment » 
tanée ; mais dans un homme revêtu de 
grands pouvoirs ^ aîfément Tambition fuc- 
céde à ramour du bien public. Bientôt la 
foif de dominer ne laifTe plus apperctvoiii 
dans le chef amovible ^ qu'un ufurpateur 
^ai , pour perpétuer fon autorité , tourne 
contre fes femblables la force qu'ils lui 
«voient confiée pour les protéger. 

he defpote exiftç déjà quand l'égalité 
cède; mais pour que rufurpation fe main-, 
^enne il lui' faut des appuis ; Tefpoif de 
doinioer en fous-ordre procure des com-^ 
plices aux tyrans, &ces derniers fe les at- 
tachent par des prérogatives toujours oné<« 
régies à ja mafTe du peuple qu^ils écrafcnc 
pour la mieux aCTervir. De là les diftinc^ 
tipns & J^ caftes privilégiées ; de là les 
in|uftices & la fuperftition ; de là aufU la . 
profpérité folle d'un petit nombre d'indi- 
vidus & le long abrutiiïement de la.m^l^ 
tîtude. . :,. ' 

Mais le pouvoir arbitraire vieillit^ la 
IfHxsfieiSc U fphère des coqnoilTaficea 

A* ' 
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humaines^ Concentrée d'abord dans ïar 
clafle des hommes puiflans^ s'aggrandic 
imperceptiblement ^ & jette quelques 
rayons de lumière parmi les êtres dégradés 
qu*ôn s'efForcerpit vainement ^ de laiffer 
plus long-tems dans l'ignorance : Tefclave 
ofe enfin arracher le bandeau qui lui cou^ 
Vroit les yeux^ étonné, il promène fès re- 
gards fur lui j les porte enfuite. fur ces 
. hommes qu'il appeloir grands. > les fixe. . . 
&^rougit de fes fers. 

L'indignation devient générale ; on fe 
forge des armes des chaînes dont on étoic 
flétri: le defpotifme effrayé [fait un der- 
nier eflFort ; on le prèfle^ il fuccombe ^ & 
la liberté triomphante s affied enfin fur les 
débris du tr'ône. 

Telle fut , pour le peuple français , la 
fournée du lo août , confidérée indépen- 
damment des factions qui la provoquèrent; 
IhâSs dès-lors la licence la plus effirénéé 
fuccéda bientôt à la tranquille fervitud0 
fous laquelle ce peuple avoir gémi fi long- 
tems ^ & les hommes inconfidérés » loais 
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àe bonne foi , qui avoienc éleârifé la mul« 
ticade»qiù 1 avoieot enorgueillie de fk fou* 
veiaineté^ ne tardèrent pas à devenir eux- 
mêmes les Tiâimes de TimpétuoiTré du 
torrent qu'ils avoient déchaîné. . 

Cependant la royauté ainfî anéantie ^ 
le pouvoir miniftériel abattu ^ les corpo- 
rations puiflantes fans crédit ^ Torguell 
nobiliaire terrafTé; alors Thomme indi-- 
gent 9 mais brave , mais fort de (on cou* 
rage; Thomme pauvre » mais vertueux^ 
lardian probe ^ tous les citoyens ^ tous 
égaux en droits ^ ofèrent enfin lever la 
tète impunément j marcher du même pas 
aux dignités plébéiennes y & démafquer 
le vice , fans avoir rien à redouter de Ton 
antique puifTance : mais que ces momens 
paifèrent avec rapidité ! 

A peine fortis d*un gouvernement cor- 
rompu ^ il étoit bien difficile que la con- 
fiance des titoyens ne fe repofât du foin 
de leurs intérêts , que fur des homme» 
uniquement occupés du bonheur du peu- 
ple. 

A3 



6 Histoire 

. Auffi , du centre commun des pouvoirs 
nationaux et des autorités qui les environ- 
jioient , s'élevèrent , fur Thorizon politi- 
que, ces nuages affreux doh devoit par- 
tir la foudre , qui , en mutilant lé corps 
de Tétat , Teût encore laiffë , long-têms 
peut-être, enfeveli dans la pouffière. 

Les uns , pervertlflaht Tefprit public ^ 
eflayêrent,, pour régner plus sûrement, 
de détrôner jufqu'à TEternel lui-même : 
d'autres, non moins artificieux , mais plus 
hypocrites 3 ne brûlèrent d'encensen l'hon- 
neur de l'Etre fuprême, que pour nous 
égorger impunément avec un fer facré ; 
enfin , quelques brigands forcenés , plus 
\ atroces que tous les tyrans connus , fe 
forgeant une égalité à leur guife , une li- 
berté félon leur ame de boue ^ préconi-^ 
férent l'aflaffinat & le brigandage j prof- 
crivirent la fenfibilité , firent une vertu de 
la délation, &, après avoir ^dépravé les 
mœurs, corrompu la morale, foulé aux 
pieds 1 éducation publique , ils farfiiliari- 
ferent tellemeiit la mafle des citoyens avec 
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ridée des boucheries réyolucionnaires'^ 
que la nation françaife fembla n'ofirir dç 
toutes parts que des bourreaux Se des vic- 
times: mais n'anticipons point fur les faits. 

Le z t feptembre , à neuf heures du ma- 
tin, le préfîdent annonça à FafTemblée 
que douze commifTaires demandoiem à 
être introduits « pour la prévenir que la 
convention nationale étoit condituée. 

La falle retentit d applaudiflemens r di- 
v&:s f^ntimeda fans doute agitoient alors 
Si Tailemblée &: lauditoire : quelques 
membres ne virent pas , sans une sorte de 
joie 5 le termie oii , fè débarraflant dekujcs 
pénibles fondions y ils alloient dépofer 
leur portion de pouvoir en de nouvelles 
main^, pour fe livrer à leurs intérêts parti- 
culiers 9 &: retourner jouir de la pais do- 
meftique; car Ton doit cette jufliceàplu* 
fieurs , qu animés du defîr de faire le bien^ 
ils défefpér^ent dès-lors de trouver les 
moyens de Topérer. Une grande partie, 
d'ailleurs , des membres de cette affenv- 
bléej^ n'approuvoit pas intécieurement k 

A4 ■ 



15 Histoire 

révolution qui venoîc d'éclater, &. leur 
opinion étant connue ou préfumée telle , 
les fociécés correfponclantes des Jacobins^ 
qui ^ dans les départemens , avoient dirigé 
les éIe£tions à Tinflar & à la relation de la 
fociété-mère ^ s'étoient bien gardées de les 
réélire. 

Quant au peuple, toujours avide de 
nouveautés, & bercé d ailleurs par Tef- 
poir du mieux , il croyoit voir dans la lé* 
giflature nouvelle la fin de fes maux. Les 
ambitieux , les intrigans initiés dans les 
grands fecrets, napperce voient que la 
chute du trône qu'ils dévoient morceler 
pour s'en partager les débris : le vrai pa- 
triote , rhomme probe , attendoit fèul , 
dans le fîlence , rinflallation du nouveau , 
corps légiflatif , pour bafer fesefpérancès, 
ou gémir fur la ruine d'une libertddont il 
faifoit fon idole; mais quel efpoirlui ref- 
toit-il , en voyant qu'une partie de ceux 
qui étoient appelés à régénérer un grand 
empire, avoir extorqué les nominations, 
Se n'avoit pour ticre à la confiance publi-« 
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que 9 que Ténergie du crime & le (ang 
^'elle venoic déjà de répandre ? 

Les commifiàires entrés , Grégoire » 
évêque de Blois ^ s'explique ainfî en leur 
nom: 

ce Citoyens , la Convention nationale 
eft conftituée : nous venons de fa part » 
vous annoncer qu'elle va fe rendre ici 
pour commencer Tes féances »9. 

Le préfident félicite la convention de 
fon inftallatîon ; Taflure , au nom de Taf- 
femblée , deibn re(peâ & de fa founiif- 
fion à fes décrets » & déclare enfuîte que 
fes féances font terminées. 

Les membres fe rendent dans la falle 
du palais des Tuileries ^ ou la convention 
eft réunie. François de Neufchâteau porte 
la parole : 

€c Repréfenuns de la nadon » Taflemblée lëgif- 
latÎYe a ceiTé fes fondions; elle s'emprefle de don* 
nec la première, à tout l'empire, Texempie de la 
loamîffion aux loiz que vous allez /endre : elle fe 
lëficice d'avoir dépofé encre vos mains les rênes 
do goavememenc. Elle a arrêté que fon premier 
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aâe de Ëmple citoyen feroît de Çèt9h de gar4e i 
la convention nationale ^ & de lai o&ir rhom-* 
mage de fon *refpeâ: , afin de donner à cous les 
|**rançais Texempie de s'incliner devant la majefté 
du peuple que v<j»iis repréfentez. Nous nous félici« 
tons de ce t]u â notre voix , toutes les a0emblées 
primaires de l'empire ont adhéré à l'invitation que 
nous leur avons faîte : elles ont, en vous nom- 
mant, confacré les mefures extraordinaires qu'exil 
geoit le faluc de vingt-qaarre millions d'hoiiimâ$ 
contre la perfidie d'un feul. Les motifs de divifion 
doivent cefler : la nation entière eft repcéfentée^ 
& vous allez établir une cpnfticution fur les bafes 
de la liberté &: de l'égalité. Le but de vos efforts 
fera de donner aux Français la liberté , les loix , la , 
paix : la liberté , fans laquelle les Français ne ped- 
ven£ plus vivre ; les loix, le plos ferme fondement 
de la liberté; la paix, feul & unique but de la, 
guerre. La liberté , les loix, la paix : ces trois mots 
furent imprimés par les Grecs, fur la porte da 
temple de Delphes ; vous les imprimerez fur le 
fol entier de la France ; vous maintiendrez fur- 
tout, entre toutes les parties de l'empire ^ l'unité 
du gouvernement dont vous êtes le centre & Je 
lien confervateur ^ Se ainCi vous recueillerez Ie$ 
bénédictions de vos concitoyens >n 
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XJn ôppUadiflement général témoigna 
^ue Torateur ^voic exprimé les vœux & les 
6(pérançes des vrais amis de la patrie, 

La convention nationale quitte^la (aile 
des Tuileries ^ flc le rend au lieu des 
féances du corps légiflatif ; le préfident & 
les fecrétaires avoient été nommés. Pétioâ 
prend le fauteuil j Condofcet , BrifTot , 
Rabaut- Saint -Etienne, Vergniaud, Csh 
mus &ç Lafource s afley^nt au fecrétariat, 
La formation de ce bureau étoit impofante 
par les talens & la popularité encore exif- 
tante des membres qui le compofoient.: 
elle dénotoit en même - tems Tefprit 4c 
les intentions de la majorité de raflem*- 
blée. Mais la commune & la députation 
de Paris, ne virent pas ^ sans un certain 
dépit, la préférence exclufîvê que Ior 
fembloit accordera des perfonnages qu'ife 
favoient n'être pas de leur bord , Se dotiz 
ils crairaoient l'influence & les lumières : 
un incident leur fournit fur-le-champ Toi- 
tafion de s en venger^ & ils en profit 
téreat. 
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Manuel obtient le premier la parole ^ 
&c demande que le préiident de la con« 
vention foit logé au palais des Tuileries ; 
que les attributs de la loi & de la force 
foient toujours à fes côtés , Se que, toute; 
les fois qu'il ouvrira la féance, tous les ci- 
toyens fe lèvent. Cette étrange motion 
eft aufli-^tôt vivement repouflTée par plu- 
fieurs membres, & fur -tout par Tallien, 
qui la couvre de ridicule, ce U ne peut pas 
être mis en queftion j dit-il , fi lors de fes 
fondions le préfident de la convention 
aura une repréfentàtion particulière : hors 
de cette falle , il eft fimple citoyen ; fi on 
veut lui parler , oft ira le chercher au troi- 
fième, au cinquième, c'eft-là ou loge la 
vertu. Au lieu de ce vaih cérémonial , je 
demande que Taffemblée prête le ferment 
de np rien faire qui s*écarte des bafes de 
la liberté & de l'égalité : ceux qui fetoient 
parjures devroient être immolés à \i juHe 
vengeance du peuple w. 

Ainfi fut écartée la propofition de Ma- 
laïuel, qui n'eut d'autre eâec que de ré* 



DE LA RÉVOLUTION. 13 
pandre fur fon auteur , & celui qui ea 
itoit l'objet , un vernis de défaveur aux 
yeux de la multitude. 

La motion de Tallien donna lieu à une 
foule de propofitions du même genre , & 
par lefquelles chaque membre cherehoic 
à fe popularifer. 

Cou thon propofe de jurer la fonverai- 
neté du peuple^ exécration à la royauté , 
à la diâature^ au triumvirat, 6c à toute 
efpéce de puiiïance individuelle. Bazire 
ne veut plus de ferment ; il en etaint la 
violation trop fouvent répétée ; il de- 
mande des faits. 

Danton veut que la convention déclare: 
i*. Qu'il ne peut exifter de conftitution 
que celle qui fera confentie par le peuple, 
dans Ces afTemblées primaires ; ce qui dé- 
truit, félon lui j tous les vains fantômes de 
didature^ toutes les idées extravagantes 
de triumvirat; i^. afin d'abjurer toute exa-* 
gération , d'anéantir toutes les inquié- 
tudes j que toutes les propriétés territo- 
riales j induftrielles & individuelles, foienc 
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éternellement jnaintenueSé II n*eft pas miil^ 
^ tile de remarquer ici laftucieufe adreffô 
de ces deux propofitions > dont Tune ca- 
teffoit ratnour-t)ropre de la multitude, & 
Tgutre captoit ks fuifrages des proprié-* 
taires. Combien de maux a produit cette 
tadHque infernale , fi fouvent employée 
dans le cours de la révolution. L'expé- 
lience ne nous a que trop prouvé que le 
moment oii l'on parloit avgc tant d'afïec* 
tation de la fouveraineté du peuple , du 
refpeâ: aux propriétés , étoit celui-là 
même où Ton macbinoit les plus odieux 
Complots contre le peuple & contre lea 
propriétaires. 

Danton ^ ayant d'exprimer ion opinion , 
}voit déclaré qu'il renonçoit aux fonâbions 
du miniftère de la jufiiçe^ dont il avoic 
fait un fi cruel ufage , pour n être plus que 
mandataire du pe^uple. 

Cambon appuie la première propofitioti 

de Danton ; mais il foutient que par Iq 

•.*nême principe de la fouveraineté du peu-f 

1^ j la convention ne peut faire un ç^^^ 
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krévocabie du maiotien des propriétés; 
OimboQ prévoyoic-il dès^lors c^ue la con- 
Tencion lui abandonnant aveuglément la 
diredHon des finances^ il feroit le maître 
un |our de bouleverfer les propriétés & 
d'anéantir la fprtune publique & les ^r-^ 
tunes particulières ? 

Lafource diftingue entre les loix gêné-- 
raies Se conftitutîonnelles, & les loix par^ 
ticuUéres. Celles-ci, vu leur multiplicité 
6c la lenteur que néceffiteroieht les déli- 
bëiatioas des ^aiTemblées primaires ^ doi^ 
vent avoir force de loi provifoirement II 
rejette enfuite Tobfervation de Cambon , 
ici (otttienc que toute propriété indivi- 
duelle doit être fous la garantie nationale , 
Tans quoi la fociété n oâFriroit plus qu'un 
vafte tfaéâtrede brigandage xm il n'y auroit; 
d'auttie droit que celui de la force & point 
defurecé pour la fortune ôcla vie des ci*» 
coyens. Spndifcours ^ plein d'énergie & de 
fageffe, eft accueilli par 'de nombreux 
applaudiffemens & termine la difcuflîon. 
U^B féfultg les décrets fuîvans : i°. Qu'il 
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talifinan , dont la forcç magique feroic 
propre à ftupéfîer encore bien des hommes. 
Je demande donc que par une loi folem- 
nelle , vous confacriez rabolicion de la 
royauté II. 

VaflTemblée fe lève fpontanémenc, & 
décrète» comme par acclamation j la pro- 
pofition qui vient d'être faite. 

Bazire retarde un moment la délibéra-* 
tiop ; il obferve qu un décret de cette 
importance ne peut être prononcé dans un 
moment d'enthoufîafme, & qu'il doit être 
difcuté ôc rédigé d'après de mûres ré- 
flexions. 

« Qu'eft-il befoînde difcuter, reprend 
Grégoire ; les rois font dans Tordre moral 
ce que les monftres font dans Tordre phy- 
(îque. Les cours font l'atelier des crimes 
^ la tanière des tyrans, L'hiftoire des rois 
eftlç martyrologe des nations. Je demande 
que la proportion foit mife ^ux voix> 
avec un coniîdérant digne de la fole^nnité 
4e ce décret «>. 

c( I,«s ceintes 4e homs ^Vl j dit; Du-» 
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cos y font un confidëranc afTez. ample pour 
rabolicîon de la royauté. La journée du 10 
août AifEt pour éclairer les Français fur ce 
qu'ils ont à faire »». 

La difcuflîon (e ferme , & la propofî^ 
tioQ de Grégoire efl: adoptée à l'unanimité 
& au bruit des plus vifs applaudiflTem. iis« 
Elle eft immédiatement fuivie d'un autre 
décret ^ d'après lequel tous les aâes pu-> 
blics feront déformais datés de I*an pre* 
mier de la république françaife , & le fceau 
de l'état portera un faifceau furmonté du 
bonnet de la liberté , avec ces mots pour 
exergue : La république françaife. 

Qu'un homme dontl'ame eftvigoureu- 
fement trempée , qu'un homme qui fenc 
la dignité de fon être , qui a été froiflTé par 
les abus du régime monarchique ^ vexé » 
flétri par les hauteurs, lesinjuftices de ces 
êtres vains qu'on appeloit^a/z^i; que ceiw 
homme ^ difons ^ nous ^ admirateur en«f 
thoufîafte des prodiges qu'enfanta la liberté 
dans Sparte ôc dans Rome ^ applaudiffe 
avec fureur le décret qui lui annonce l'abo- 
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lition de la royauté , fon délire efl- facile 

à concevoir , & les larmes d'ivrefTe qui 

coulent de fes yeux font Téloge de fon 

ame. 

Mais qu'une affemblée de légifïateurs , 
fans avoir une midion ad-koc » fans avoir 
confuUé le vœu du peuple ^ au moment 
même où elle venoit de prononcer qu'il 
ne peut y avoir de conftitution que lorf- 
qu elle eft acceptée par le peuple ; en un 
mot, fans avoir réfléchi fur les défaftres 
qui écrafent les nations qui paffent fous un 
nouveau gouvernement , transforme , par 
enthoufiafme , une monarchie de quinze 
fiècles en république ; cette décifion pré- 
cipitée , nous ofons le dire j ne peut être 
que le fruit de l'ineptie la plus révoltante, 
ou de l'ambition la plus effrénée. Loin de 
nous cependant de donner à entendre ,. 
par cette réflexioû, que le régime ancien 
peut être k regretter; non il n'eft qu'un 
infenfé qui puilFe former encore des vœux 
pour le retour de la royauté : celui-là veut 
du fang ^ & malheur à qui en demande. 
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Tandis que la convention fe hâtoic 
il'arracher la couronne au monarque Fran- 
cis, le roi de Pologne venoit de repren- 
dre la fîenne. 11 avoir vaincu , dëfarmé les 
înfurgés , fait périr plufîeurs chefs » &: 
ceux qui redoutoient plus fa vengeance 
qu'ils n'avoiencâ compter fur fa clémence» 
avoient pris le parti de la fuite. Toutes les 
autorités, toutes les corporations venoienc 
de rentrer dans l'ordre , &; avoient prêté 
de nouveau le ferment & juré hommage 
à la royauté. 

Cet exemple ^ & celui des Belges qui 
avoient. inutilement tenté de fecouer le 
joug autrichien « étoient peu propres i 
raiTurer des républicains naiflans : mais 
leur position étoit bien différente, ils te* 
noient leur roi prifonnier^ leurs refTources 
étoient immenfes , ils comptoient fur 1^ 
délire & l'enthoufiafme qui agitoientune 
partie nombreufe de la nation, &; rien ne 
put les arrêter dans la nouvelle carrière 
qu'ils alloient parcourir. 

Vainqueurs de leurs ennemis déclarés 

B3 
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& fecrets par la journée du lo août & par 
les horribles maflTacres de feptembre , il 
leur reftoit cependant encore à lutter con- 
tre les fuites inévitables du terrible mou- 
vement qu ils avoient imprimé. ï? 

Pour parer aux premiers défordres, dé- 
jouer les diâféréns complots , & garantir 
les individus de la violation de leurs çer^ 
fonnes & de leurs propriétés » il avoitété 
rendu par TafTemblée légiflative , la veille 
de fa féparation , un décret fort fage Se 
fort étendu , bien propre à ramener la 
tranquillité publique dans la ville de Paris , 
& par fuite dans tout Tempire. Entr'autres 
(difpofîtions , ce décret portoit i**. que 
chaque citoyen fe muniroit à fa feiSlion 
d'une carte civique , qu*il feroit tenu 
d'exhiber à la requifition de tout officier 
civil ou militaire; ^^ que la municipalité 
de Paris & le confeil- général de la com- 
inune feroient renouvelles ; 3^ que Tordre 
pour faire fonner le tocfin & tirer le canon 
d'alarme ne pourroit être donné fans un 
décret du corps légiflatif s dans les villes 
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fM il dendrcHt (es féuices ; & 4^ qa*aa- 
cuoe •▼îfice domidliaîre ne poorroic être 
£iite le (bleil couché , & qoe diaqae d- 
coyen (êroitaororifeâ réfifterà une pareille 
▼ioUnce par tous les moyens qui ieroienc 
enWn pouvoir. Cette dernière di(pofition 
avoir pour but de mettre un terme aux 
exaâions & perqoifîtions nocturnes que 
fe permettoient défaire des membres des 
comités (eâiônnaires ^ ou même de la mu* 
nidpalité. Ces prétendus magiftrats du 
peuple s*étoient accoutumés ^ en inven** 
toriant^ à confifquer ^ non pa& au profit 
de la république j mais au leiîr propre ^ 
les éâêts précieux qui leur convenoientj 
tels que rargênterie , (biis prétexte que la 
lettre initiale du nom de celui à qui elle 
appartetioit ^ étant furmontée d'une guir-^ 
lande de rofe où de myrrhe , repréfentoit 
des armoiries qu'il falloir détruire ; des 
jetons dé jeu ou des médailles , parce 
qu'elles portoîetat l'empreinte d'un roi ^ 
d'un éléâeur , oii d'un académicien ; des 
pendules 9 parce que les aiguilles étoient 

B4 
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termînéeç par une fijstur-de-lys, dèffi^ 
prefque, tpujoiirs emplgyé dans ces 0U7 
yrages d'horlogerie. Tope écpit bon à ces 
piiférable^ varppires, qui n'ayoient du par 
tripteque Ip mafqfje, & qui, voilant leur 
jninlftère pdièux du prétexçe de Tiptérêi: 
.public j fe gorgepient d^^s riçbeiTes dpnt 
ils dépftuillpient leurs cpnçitoyensi. Le nom 
^. de patrie éfoit fur leurs livres, c'éçoit e^ 

fon nom qu'ils volpjem; & ce pom , fans 
cefTe mis en ayant par ces fripons dér 
Jiomés j netpit quç T^gide dont ils cou-r 
vroient leurs infâmes larcins, Chaque mem- 
bre de ces différentes fediops portpit touT 
jours fur lui le figpe de fon autorité ; mai? 
par un raffine.menç d'efcroqueriç , ils s'é-r 
toiept refpedtivement diftribué le droiç 
de faire des perquifîtioQS dans les fec-r 
fions étrangères à la leuf ; en forte que ^ 
fi le propriétaire deç effets volés ofoit par 
fuite des tems fe permettre de venir les 
féclanïer, il pe pouvoit trouver fes fpo-: 
liateurs. Les plaintes multipliées fîrenç 
ççfler ces infânies abus; on (ît r^ême jufn 
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tice de quelques-uns de ces malfaiteurs. 
Nous préfçrvç le'ciejdacçufer de pareilles 
horreurs tous Içs membres de ces autorL- 
tés fubalrernçs; Malgré qu'on ait eu géné- 
ralement à s en {flaindre , il s'eft trouvi^ 
parmi les brigands dont elles étoientcom- 
ppfées, des gens probes , purement animés 
de Tamour du bien public ; égarés par des 
fripons aftyçieusç , ces hommes qui 
(rroyoient concourir au bonheur général , 
p ont jamais partagé les fpoliations des 
fourbes qui leur reconnoiflbient trop de 
\yonne foi^ pour les afTpciçr à leurs ta^ 
pines, 

Ce dernier décret de Taffemblée légif- 
lative contraria beaucoup les prétentions 
criminelles dç ces hommes nouveaux ^ 
qui , fiers de leur auçorité ufurpée ^ 
croyoient ne devoir rencontrer aucun 
obftacle ^ & commettre impunément les 
excès les plus condamnables. Ce fut dans 
Je même tems qu'ils s'avisèrent de prof* 
çrire la dénomination de monfieur ^ pour 
y fubftituer celle de citoyen qu'ils ex;igèrçnç 
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împérieufement. Que ces barbares étoîenr 
loin de comprendre ce nom , & fur-tout 
de le mériter ! 

Ceft de cette époque que commence 
à dater une partie de ces fortunes fcanda- 
leufes , opprobre éternel des miférables 
qui les .ont acquifes, & qlii cependant ne 
rougiffent pas d'étaleraux yeux de Thomme 
de bien le luxe lé plus impudent. Von > 
l'argent , les pierreries , les effets précieux 
de tous genres ^ enlevés avec profufioh des 
temples , des monaftères , des palais 6c 
des hôtels dès particuliers ; toutes ces dé- 
pouilles ne tournèrent pas uniquement 
au profit du gouvernement naiffant. 
L*homme riche , qui commençoît à être 
vexé , par cela feul qu^il étoit riche , vit 
bientôt dans Topulencé l'homme de boue , 
qui naguères lui avoit fait un titre de prof- 
wiption de fa fortune. A cette époque 
auffi commença cet agiotage dévorant qui , 
en ^uifant les refTourcés du gouvetne- 
ment ^ engraiffa de la fubftance de la pa- 
trie des milliers de monopoleurs. 
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Comment imprimer le mouvement de 
rotation à une machine nouvelle & qui 
trouvoit fur Ton pallage tant d'obftacies à 
franchir^ & desagents fi corrompus : mille 
germes de deftruûion menaçoient de II 
renverfer. Elle avoit contre elle les par- 
tifans nombreux de Tancîen régime , les 
rois ligués pour Tanëantir , l'or de l'An- 
gleterre qui fomentoil les diviiîons in- 
ceftines ^ des hommes inexpérimentés 
chargés de la diriger. Sur quoi donc pour- 
voient Compter ceux qui en avoient conçu 
i'entreprife hardie ? (ur renchoufiafme , 
nous le répétons ^ fur le délire indicible' 
d'un million de défenfeurs qui , au (on 
du tociîn ^ accourureixtdô toutes les cam^* 
pagnes pour protéger , quoi ? une répu- 
blique dont la fignification leur ëtoit tota- 
lement inconnue^ mais que fpontanément 
ils jurèrent d'è maintenir , de défendre , 
& de porter au plus haut faîte de la gloire» 
Une descaufes qui concourut puiCTamment 
4 rétabliflèment de ce nouveau gouverne- 
«lenc , ce furent ^ le dirons-nous > les maf- . 
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ÙLCtes de feptembre. Cette boucherie de 
cannibales qui auroic dû armer tous les 
geqs de bien contre les tigres qui avoienc 
commandé ce carnage , produifît un efFec 
contraire. Ces mêmes gens de bien épou- 
vantés ^ faifîs d'une torpeur générale v 
craignirent que s'ils reftoient dans leurs 
foyers , on ne vînt à les prpfcrire à leur 
tour. Ils s'armèrent pour le maintien da 
nouveau régime , fe dirent républicains > 
lëconfondirent dans les rangs des foldats^ 
& ^out en maudifTant en fecret un gou- 
vernement qui s'élevoit fous de fi noirs 
aufpices , marchèrent au combat pour le 
défendre, 

C'étoit beaucoup fans doute > que des 
armées innombrables rangées en un clin 
d'oeil fous les drapeaux tricolors pour voi- 
ler à la défenfe de la patrie ; mais ce n'ér 
toit pas tout encore , il falloir des vivres ^ 
des munitions, des armes , des chevaux ^ 
des fournitures de tous genres; & fur-le- 
champ. des milliers de fourniiïeurs fe pré^ 
fçntem j le beibio eft urgent, on accepte 
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tout au prix propofé ; & de-là encore cei 
nouveaux riches donc les fortunes aufli ra^ 
pides qu'immenfes atteftenc la profonde 
immoralités 

A peine rabolition de la royauté fut^ 
elle décrétée , que les miniftres fe préfen-- 
cèrent à la barre de la convention pour U 
féliciter de Ton décret ^ Se hii jurer fidé-^ 
lité â la république. Plufieurs bataillons 
qui paflbient par Paris pour fe rendre fur 
les frontières , fuivirent leur exemple j 
ainfî que toutes les fçâions. Cet afTenti^ 
ment fut tel , que dans les premiers jours 
du régime républicain , tout le monde 
fembloit être d accord pour le maintenir ^ 
mais y il faut le dire, la terreur parloir beaii^ 
coup plus encore que la conviâion. 

Pour confolider ce nouveau régime, il' 
falloir en coordonner toutes les partieSé 
La plupart des corps adminiftratifs & ju^ 
diciaires étoient compofés d'hommeS quiy 
foie tacitement, foit publiquement,avoienc 
improuvé le renverfement de la conflâtir* 
rion en vertu de laquelle ils exiftoleat; û» 
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n étoient point j pour nous fervîr du lan- 
gage alors accoutumé » 4 /<z hamcur des 
principes. Il ëtoit donc indi/penfable de 
les remplacer ; en conféquence , le z 2 
feptembre Ton rend un décret qui or- 
donne le renouvellement de toutes les 
adminiflrations & de tous les tribunaux» 
Billaiid-de-Varennes va plus loin. Il de- 
mande la fuppreffion fubite des tribunaux, 
& leur remplacement par des arbitre*. 
Cette propoficion excite des murmures \ 
on accufe fon auteur de vouloir tout dé- 
forganifer & amener lanarcbie. Alors ^ 
Tallien & Danton fe réduifent à deman- 
der que tout citoyen puiffe être élu juge , 
fans qu'il foit néçeflTaire d'être infçrit fur 
le tableau des hommes de loi. On combat 
vivement une mefure auffi dangereufe ; 
mais le fyftême de l'égalité abfolue com- 
mençoit déji à prévaloir. La prévention & 
la jaldufie populaire contre les hommes 
de loi s-'étoit fortement établie, & malgré 
les raifons puiflantes qui s'oppofdîent à 
Tadmiffibilité de tous les citoyens aux 
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places de juge ^ fans aucune diftlnâion de 
capacité préalable ou préfumée ^ la propo- 
fidoa contraire fut adoptée. 

Pendant que l^aflemblée s occupoir ainfî 
à rendre des décrets fouvent trop minu- 
tieux pour les circonftances , la coalition 
croifibit» elle augmen toit Tes forces; celles 
qu'on avoir à leur oppofer ne paroifToient 
qu'idéales ; les hommes ne manquoienc 
pas 9 il eft vrai 9 mais les finances ëtoienc 
en mauvais état ; le crédit des affignats di- 
minaoit de jour en jour, 9c, pour ameaer 
un découragement général ^ la malveil- 
lance exagéroit les forces ennemies , ainfî 
que les pertes des armées fran^ifes dans 
les moindres affaires. 

Le renouvellement des autorités avoic 
augmenté le pani des mécontens ; les 
nouvelles adminiftrations fe heurtoient; 
elles en ëtoient au point de fe méprifer y 
& fouvent de ne vouloir pas communi- 
quer enfemble dans leurs fondrions ref- 
peélives ^ lorfque le bien public fembloit 
lexiger. Ces divifîons portoient la plus 
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dangereufe atteinte aux opérations n^ce^' 
fitëes par les circonftances^ &cles germesf' 
de guerre civile fe faifoient déjà fentir 
fur divers points de là république. 

Le roi de PruflTe couVroit encore là 
Charhpagne de fes troupes ; la Hollande ^ 
toujours attentive à fes propres intérêts ^ 
Voyoit avec dépîâifir rétabliflTement de la 
république; FEfpagne venôit de rompre 
fa neutralité. Plufîeurs cantons SuifTes 
étoient prêts à fuivre fon exemple ; la 
méfiance s'établiflbit fur la plupart des 
généraux ; Luckner étôit à Paris pour y 
rendre compte de (a conduite; on dénon-^ 
^oit& deftituoit Montefquiou, général dé 
Tarmée d'Italie. L'intérêt de loppofitioa 
étoit de faire crier par-tout à la trahifon g 
de en cela elle fe trouVoit fécondée pat' 
cet efprit de révolte '& d'infubordinatiorf 
réparidu parmi les troupes j & fomenté 
par les déclamations fans cefle renaîf- 
fantes des écrivains prétendus patriotes 
4)ontre les officiers ; la liberté inquiète & 

fdupçonncufe^ 
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ibupçonneufe par eflence, ne vtoyoit que 
des traîtres &L dés confpiraceurs. 

Cet état dechofes obligea k prendre des 
mefures qui» loin de parer le mal , pu fec- 
virent qu'à i^empirer. 

Uon fut réduit j pour rétablir Tordre & 
furveiJler les opérations, à dépêcher des 
commifTaires ad- hoc ^ ptfs dans le fein de 
la convention ^ & munis de pouvoirs illi»» 
mités ^ Ce repofanc de tout fur leur fà-* 
gefle* 

On préfutQe d^avàûce quels inconv^ 
niens découlèrent de cette mcfure* Tout 
fut abandonné à Tarbitraire rlespafljons 
circonvinrent les députés en miâioo^Jes 
préventions Ce formèrent: de- là le cb^os 
dans lequel on nous précipita;, de -le çfis 
aflreux procohfttlats qui couvrirent dans 
la fuite tx>uce la France d'borr«Mrs Se die 
roaflacres. r*:;. ; ^ ! 

Sur la plus légètfe pkîjitle ,d!aoiBimvni^ 
cipalîté , d'une fociété pppu]iàine<; ou fei*- 
lement de quelques jibomm^$ li^uçieu^ 
réunis « la convention rappeloic fes j^mo^ 
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iktairè$ Ué pIttS actâbhés lia bien pisiblh;, 
pour leuF tStt (ùbfttmer d'auttes.^î^ dads 
îé déÔeitl de captée k bienveîlhnce^ pre- 
iioîexit là routé diâôiétrâbihecit oppofée k 
celle qu*avoient fuivife leurs prédécaflenrs. 
jLôs G&miftiîSaires râppetë^ ne voy oient pas 
d*nn bon œil <e«5f qui leur ûiccédoient : 
k bàiâé s'^ugnîÊntoit par la côntraima^ oii 
Ybtï êtblt de fe taire, 64 l'on pfépftrôîc 
"dânfelè (îlèncè les ftioyens djS fe^iiger* 

Il faut convenir auili , pour Thonneur 
(àë quelques repféfëdtans , que daiiir la 
ttilâîon qui lëtfr ëtoît confiée , inve(Hs 
tfune portion dô Souveraineté ^ ils avoîenc 
ibuvei:!kt à éprouver k fort des fouveratns , . 
^œlui d'être trompés par des raptpoctBinfi- 
'dèlês & menfongêrs. 

^ Cettô îftu^uation généiàte ^ cette muta- 
*-i!îon continuelle {lept^éfàgeoi^ait pas ime 
heur^ufe ifTue au nouveau gouv^mémfixit. 
Cependant^ dé$c{ueia v^x da n^tiblica- 
iàÙae'£e-êiiimi entendre ^ Tes accens îm- 
'^^i^ieht filence aux faâieux & ai^tnë^ 
^«l«et» j prefq^ig tous hu dë^areenkèni 
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IhSinîfeftoient leur amour pour ia patrift 
par des offrandes pécuniaires y dont le bue 
écoit d'accroître les relTources de l'état 
pour faire face à Tennemi. 

Pendant que Us citoyens généreux ve^ 
fioient fpontatiément au fecouts du goa«> 
vernementj des brîgands, par leurs fpo- 
liations^ chercrhoîent ^ de leur coté^ à Ce 
procurer la faculté de foudoyer leur parti 
déforganifateunOn fe rappelle le vol' du 
garde-meuble ) qui ne fiit fait, fuivanc 
toiles les apparences ^ c^u'à rinftigatioa 
de quelques chefs du parti anarcifique ';. 
ceux qui avoient été nvis en œuvre pour 
commettre ce larcin ^ ayant été découverts 
en partie » par la vigilance du miniftre 
Roland ^ furent abandonnés des aâeuifs 
principaux. Plufîeurs de ces voleurs fubal- 
ternes fe voyant entre les mains de la jul^ 
tlce , cherchèrent à fe fou(lrâire à la morc 
quUls avoient méritée j & dans la fëance 
du 24 feptembre, le tribunal criminel du 
riépaitement de Pari» vint ^IHciter un 
décret pour fai^ândre Texécurion de fa 
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fentence de deux condamnés convaincu» 
•d'avoir pris part à ce vol. Ils avpient pro- 
mis de faire^des déclarations importantes , 
il le préfident , vouloir leur alTiirer leur 
grâce»" Ce dernier ne pouvoir ni ne vou- 
Joit s engager dans une telle promeflTe; 
wais il lés affurà qu il feroit tout auprès 
de la convention pour la leur obtenir s*ils 
.déclaroient la vérité. Sur leur révélation^ 
il fe tranfporta avec uh de leurs co-accu- 
fés , non jugé j qu'ils, avoifent indiqué ^ 
.aux Champs- El vfées , ou. ce dernier lui 
*déco(fvrit un . dépôt d'edFets très-précieux. 
Sur ce,t QxpQfé y 1. afïembléô''décr éca là fur- 
;Xéance ; inàis ce. furiis., que Ton prolongea 
^ ;€ncoré quelque tenis après, f^Xis en don- 
vUerdçs rnocifsbieri déterminâns, ne pro- 
duilîc aucune l,umière fur cette myftérieufe 
iffaife. ;': - . . 

Le même fyftême de .bdgandage , de 

. défordre & .d afljiijîpars.y avoit été. propagé 

.dans les dép^^rtemçns ,, par ilej^^oommif-' 

^fair^sjqûe te :cWfeile5céciitif prQvi/pire y 

avoir envoyés , &ç qui tous avoieac été 
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nommés fous Tinfluence de Danton. Le 
niiniftre Roland les avoir fait révoquer^ 
& ne ceflbit de dénoncer les excès & les 
entrepriles illégales que ces commiflaîres, 
otf les agens de la commune, provoquoieac 
continuellemenc. Une nouTeile dénoncia- 
tion de ce minifbe, relative â la fuite da 
procureur -fyndic du département de la 
Marne ^ dont hs jours avoient été mena- 
cés, & conceVnant rarreflarion d'un Cou- 
rier 3 fournit Foccafion à Kerfaint de fe 
prononcer avec courage contre ce débor- 
dement efïmyant de calomnies , qui ali- 
mentoir les défiances & les inquiétudes 
du peuple, & Je portoit aux plus cruelles 
agitations. « Il eft tems, dit-il , d élever 
des échafkuds pour les afTailins , & d'en 
élever auffi pour ceux qui provoquent 
l'aflaflînat. Je demande qu il foit nommé 
quatre commiflaires pour examiner la (î- 
tuation de la France & celle de la câpi-» 
tele , & vous préfénter les mefures né- 
ceflaires pour afliirer la tranquillité pUr 
blique u« - 

Ci 
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Rovère , Tallien , Bazire , Fabre*d*E- 
glantipe j Sergent & CoUot • d'Herboia 
çombactent vivement cette propofîtioi)i. 
«i 11 exifte des loix contre les afTaffins ; 
U n'eft befoin ^ue de les faire exécuter, 
Vous devez d^iilleurs avoir aflez de con-# 
^ance dans la )aftlce du peuple. Ajournez 
liQ moins cette loi de fang «'. 

Vergpiaud , Lanjuinais , Buzoc & DouU 
cet de Pontécoulant appuient vigoureux 
fem0tit la motion de Kersaint. Buzot y 
ajoute celle de donner à la convention 
une gardç prifç dans Içs 83 départemens, 
£c ne craint p^b de la motiver fur Tambi* 
tion dçmefurëe de certains députes de i 
Paris. Son difcours détermine la délibéra-» 
tion • & raflTemblée fe prononce à la pref- ] 
qii\inanimité en faveur des propofitiont 1 
4e Kerfaint et Bu^ot. m 

. Le parti qui vçnoit de fuccomber dam ^^ 
cette difcufTiôn ne fe regarda pas comme 
vaincu. Le dernier décret , fur-tout celui 
relatif â la garde départementale excitole 
plqs particulièrement fes murmures^ if ea 



a 
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redoutoic Vexéçnûoa^ ^ riioluc 4i» tpuc 
tencer pour remp^chen Le foir même , )|i 
fodëcé des Jacobins tet/fntit; de 4^1aii^-. 
ûons coacre cette mefur e <^ pn préfefu^ 
comme injurieuie aine Parifie^^. On fi; 
promettoit bien d'agicer par-)à le^ feâionf 
de Paris ^ & de les ^mt^xit h ^^ 4ema|idei: 
Je rapport. 

Le lendemain la propoficioo e^ppr^fi^ 
en est faite à la Goa#encipp« ^^^^ 49 
Tbionyâlle , à la faice de quelques phriies 
pcéltmioaiœs dans lelqiteiles il MincfM^ 
ijtt^il eft jufte d'inftruire les d^nsei^rs d$ 
leurs pays 9 qu'ils vont combaixre ponj: 
eux &L les leurs ,£t non pour dès difâacew:; 
&; des triumvirs , dëdare qt»e tf'i) f^iilff 
dans l'a^emblée des hommes affez per^ 
vers pour avoir poprtë leurs audameuiêt 
prëcencipns juiques à Tua de ces goovtfr^ 
neniens ^ il e& ftèt à les poignarder à Tioi^ 
tant même , fiir ia défigoaciop qui lui m^ 
fera ^œ. Uinrerpelle Lafourjoe.de 4Pttn9f 
de la puUické k la confidence qu'il lui 
avoir faire la veille à ce ftffet. 

C4 
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^•L^fource répond d abord avec calme & 
modération. Il s'étonne que Merlin ^ en 
rfiîçerpcllant , veuille diriger la calomnie 
côîitrfc lui «iJe n'ai parl^ ni de diâature, 
ni de diét^teùr; j'ai feulement dit que 
ravoi^appërçu dans les difcours de quel- 
ques gëî-s habiles à l*intrigue & avides de 
domination , quelque tendance au pou- 
vé>ii'^di<^aCorial. Hier, dans une affemblée 
publique ( i-),j'e<>tendis dénoncer les 
deux- tiers de la convention , à qui l'on 
repïbcfeoit de vouloir écrafer les amis 
de • la patrie Se détruire les fondemens 
de ih liberté. En fortant , quçlques 
citoyens-- m'entourèrent : incapable de 
feinte , je nç leur diflîmulai point mon 
indignation. Merlin m'aborda^ & je ne 
lui cachai pas non plus mes fentimens* 
On cripit contre le projet de loi qui punie 
les provocateurs au meurtre : j'ai dit & 
je lé répète , qu'elle ne peut effrayer que 
ceux 4^i miéilitent des crimes. On téraoi- 
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gnoît de la défiance fur une garde corn- 
pofée de citoyens de tous les dëpartemens , 
laquelle fs^mbloic donner, une défaveur au 
peuple de Paris. Je fuis loin d'accufer ce 
bon peuple ; je lui dois ma vie ; c'efl lui 
qui m*a fauve , au 10 aoûc^ fur la terrafTe 
des Feuillans, de la fureur de trente af* 
faffins apoftés pour m'immoler : ce n*eft 
pas lui que je crains , mais ce font les fcé- 
lérats qui fe couvrent de fbn nom pour 
commettre le crime, ôc à qui je voue une 
haine éternelle. Mais que Merlin me ré- 
ponde à fon tour : devoit-ikabufer d*une 
confidence j pour en faire le motif d'un 
fcandale public ? car c*en étoit une , puif- 
que je laflurai que je moccuperois dans 
le fiîence, à déjouer les projets libertî- 
cides de ces fadlieux. N'avoit-il pas pris 
les devants à mon égard ^ quand il m'an- 
nonça confidentiellement , au comité de 
furveillance que je devois être aflaffioé 
fur ma porte , ainfî que plufieurs de jios 
collègues, en rentrant le foir? Suis-je renu 
fatiguer 1 aflemblée de mes craintes ? Non, 
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je le répète , ce n'eft pas le peuple de 
Paris que je crains; mais les afTaffins, 
dont les ennemis de la patrie s^îguifent les 
poignards & dirigent les coups. 
^ « J'en veux à ces hommes qui n'ont 
ceflTé de provoquer ràflaffioat contre les 
membres de Taflemblée légîflative qui 
défendoient , lé plus ardemment , le plus 
conftamment , la caufe de la liberté : j'en 
veux à ces hommes qui , dans lès jours de 
itlaffacre , ont poufle leur IJcéiérate au- 
dace jiifqu'à décerner des mandats d*ar- 
rêt contre hifit députés qui n*avoient ja- 
mais démérité de la patrie , & contre lef- 
quels il n*exiftoitpas le reproche d'une 
feule motion anti-populaire. 

»Je i^ai fait que foulever le voile : lorC 
que j'aurai entièrement reconnu les traî- 
tres ^ je viendrai les démafquer aux yeux 
de la France entière j duflai-je , en sor- 
tant de cette enceinte ^ tomber fous leurs 
coups homicides. 

w Je me réfùme, & fbutiens qu'il exifte 
on parti déforgani&teur , qui » fous Tap- 
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pi^rence d'usé extrême popularicë, veut 
éominet -^ veut régner même : mais il fe 
trompe; ma prédiâiaa fera peut-être juf-* 
tifiée ; eh bien ! ils n'auront fait que pa- 
Toître ! la puif^mce iiationale qui a fau^ 
droyé la royauté j peut réduire enpoui^ 
fière les hommes avides d'un pouvoir op- 
prefT^ut «•. 

Dans ce dîfcours fort long Se dont nous 
ne rapportons ici que quelques firagmenS| 
Lafource ne craignit pas d'indiquer ^ mais, 
i^ mots couverts ^ les membres fur lefquels 
planoit le foupçon. <i Je ne veux pas» di* 
foit-iUque Paris , dirigé par des intriganSj 
foit» dans l'empire français, ce qiie Rome 
fut dans l'empire romain ; il faut qu'il fe 
réduife â un quatre-viiigt-troifième d'in^ 
iloence , comme chacun des auttes àépat^ 
temens «n 

Oflelin» dépaté de Paris , ne fe nriéprit 
pas à cetfe défigaatiôn. ce Le feul moyen , 
dit-il , de faire cefler ces malheureufes dif- 
fenrions , c'cft d'inviter la dépuçation de 
l^ris & s'icxpliqtier ûraftckement i k tri- 
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bune : pour itioi , je n^en peux foupçonner 
aucun aflez ignare ou aflez fcélérat , pour 
prétendre à la diâature »>• Oui , s'écrie un 
membre i *4'jedis qu'il exifte un parti dans 
cette aflemblée ; c'eft le parti Robefpierré: 
voilà rhommp que je vous dénonce «• 

Danton regarde cette difcuflîon comme 
utile à la chofe publique, piiifqu'elle va 
conduire à une explication fraternelle, w 11 
ne faiit point dit-il , inculper collective- 
ment la députation de Paris ; c*eft à cha- 
cun de fes membres à répondre perfonnel* 
lement «. Après avoir parlé beaucoup de 
luî& de fes fervices paffes, il accufe for- 
mellement Marat : il dit cependant à fa 
décharge , que les fouterrains dans lef- 
quels il a été obligé de fe cacher peuvent 
avoir ulcéré fon ame. . . . u D*excellens 
citoyens ont pu être républicains par excès, 
mais pour quelques exagérés ^ n'accufcîns 
pas une dépuration toute entière m. Puis 
détournant adroitement la délibération pâc 
une proj)ofition générale, il demande une 
loi de mort contre quiconque tenfceroic^e 
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divifer Tunité de la république / ou fe dé- 
clareroic en faveur de la di£bture on 
du criumvirac. Billaud - Varennes veut 
que la même peine (bit infligée à tel qui 
auroit amené Tennemi fur le rerritoicç 
français. Buzot demande le renvoi de ces 
deux propoiîcions à la commiiliondessix: 
c* Il ne faut rien précipiter , dit- il ;, ces loix 
oqt befoin d'être onçditées afin d'atteindre 
le but auquel on veut arriver , ^,afin de 
ne pas exppfer l'homme de bien à fubirle 
fort du coupable» Ce n eft pas contre la 
dictature qu'ilfaut porter une peiùe^ mais 
bien contre le$ moyens qui y cpnduifept ; 
car il ne fera plus tems- de punir le diâa- 
teiir. On vous parle de déclarer l'unité de 
laTepublique^ mais une fimple déclaration 
ne fuifit pas; il faut que cette, uniçé.ejcifte 
par le fair^ & c*eft le but du décret reûda 
hi^rfur la^rde'dépàrtementalé.w. ♦-. 

Rpfeefpierre Itti fmçède à la tribjunei 
pour répondre i rinculpafcîon^ dijrigée con- 
tre Ifti. Il iaic rhiftoriqae , pu plutôt héogè 
de fd conduite politique ; à Tappeîle:fes 
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bétïéâi6ùoti& du peuple qui lui furent tattc 
de fois prodiguées, le mépris des ricfaelTej 
ta des honneurs offerts par là cotir duranc 
î'aïTemblée çonftitMnre, » Ténergie aveô 
iaquelle il démafqua les hypocrites ic ter« 
taSk les faé^ieux de tous les partis. U eft 
Interrompu par Oflelîn ^ qui lui demande 
quand finira cette longue harangue, de 
s^l né veut pas donner en quatre mots uoe 
fexplicatioii franche* 

n R^onds à cette quefVîon ^ lui crie 
Lecointre-Puira veaux t As -tu dfpiréh U 
jdiSature ou au triumvirat ? w » ^ 

Ci On veut , reprend Robefpierre , que 
je réponde fimplement â une queftion de 
tettè nature. Je déclare que je ne fais 
^oint àccufé , mais que cette inculpationBi 
feft un cnrtie; que qe Crime n*eft pas^di- 
Irigé^pôur me perdre ^ mais pour perdre la 
chofe publique «. ileft fouvent inter- 
rompu par de violeng ihurmurês ou des 
éclats, de rire ; il n'en eft pas déconcerté ; 
il continue à parler de ki , St termine 
«fiucieafement;. pat d^mimder que 1^ té^ 
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publique françaife ne foie <|u'un écac for-* 
inaâc «n même tout, & foiunis à des loix 
uaiformes. 

Barbaroux, député de Marfeille, vient 
aggraver la dénonciation faite contre Ko^ 
befpierre ^ & s'oflFre de la figner. IJ cite 
en fait) qu'après la révolution du 10 août» 
les Marfeillajs , qui y avoient sicourageu- 
fement contribué ) furent recherchés par 
les diffërens partis qui dîvifoient alors 
Paris; qu'on les fit venir chez Robefpierre, 
& que là , Panis leur défigna nominative^ 
ment Robefpierre comme Thomme ver- 
ttfeUK qui devoir être dictateur de la 
France : il retrace la conduite de la com- 
munç de Paris^ lui reproche lenvoi de 
ks Gommîflaires dans les déparçemens ^ 
les mandats d'arrêt lancés par elle contce 
d08 députés du corps légiflatif Se contre 
le Qgiiniftre Roland '^ cette fameufe circv-* 
laire ^ oii elle écrit à toutes les communes 
de la république de fe coalifer avec elle 9 
d'approuver tout ce qu'elle a fait , de re- 
$9fiÀopi|re en elle la réunion des pouvoirs^ 
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enfin cette oppofition là même au décret 
qui appelle à Paris une garde prifj dans 
les 83 départemens , pour entourer la re- 
préfentation nationale; tous ces faits ne 
prouvent-ils pas Texiftence d'une diéla- 
ture? Iltermîne par annoncer la prochaine 
arrivée à Paris , de huit cents nouveaux 
Marfeillais , & déclare que fi Hobefpi . rre 
* veut reconnoître fa faute , il renonce 4 
pourfuivre fon accufation. 

Cambon attefte les faits énoncés contre 
la commune ; il ajoute qu'il a vu dtis mu- 
nicipaux fouiller Ics papiers dans Us dé- 
pôts, s'immifcer dans la compfabilicédes 
caiffes publiques, 6cy mettre les fccllés. 
« Je les ai vus encore , dit-il , aller dans 
' tous les édifices nationaux , s'emparer de ' 
' tous Fes effets les pluspr écieux, sans même 
'drefler -aucun procês-verbal de ces enlè- 
' vemens , & lorfqu'un décret a ordonné 
'que ces effets feroîenc apportés à la cré- 
'forerie , j ai vu encore ce décret refter^ 
fans exécution ^. 

Plofteuf» 
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Plufîeurs autres députes allég;uent de 
kxouveaux griefs contre la commuât. 

A des imputations fi graves & fi muiti*" 
ttliées^Panis veut entreprendre de répondre 
ce de juftifierfes collègues & lui. 11 avoue 
les mandats d'arrêt décernés contre les 
députés ; mais il les rejette fur la nécefiité- 
de parer aux trahifbns continuelles de la^ 
cour, dans lefquelles on alTuroit qu'ils^ 
avoient pris part. c« C'étoit. moins pour 
notre propre fureté j dit*il , que pour celle 
de l'afTemblée nationale qui étoit ihena^ 
cée /que nous aronsagi ; & Ton nous fait 
un crime des moyens que nous avons pris^ 
pour la fauver ! Brifibt étoit fobpçonnd 
d'entretenir une correfpondance fecréte 
avec le cabinet de Londres t eh bien ! nous 
avons envoyé chez lui de nos commif^ 
faites vifîter fes papiers ^ pour le préfet-' 
ver de la furçur populaire , Se rendre fa 
juflrifîcatîon plus éclatante. Nous femmes 
inftruits que les plus riches maifons fai« 
(oient exporter leur numéraire &c leur ar^ 
genrerie ; nous envoyons des hommes 
Tome X. i\ Paru D 
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<jbargé$ d» mti^ coÀ&aQce «rrltefl ce de-- - 
fordre>nowmra«)Dticfa« M?, àe hwumhiy 
à Hanfi - te -^Ffanc^w^Hs; aoan^iècent 
<Vêtre égorgés. Y: a-t^il mndws, çout cfej^ 
<|u'Qa puiffe hoiis reçcocfe^r? Qqaatià Vin> 
punacion <i« Blai^bacoux^j attfifl»> f«ï tochi* 
ferment 9 quie; je n^ liû ai poiat parlé d^. 
.iiîiî^^re $c qqe jr'igoore d^où i}» a pa infé*^ 
j»5 uûeteUeaccu&cionn. ^ 

Macat ireur lui fûccédec à la tribune: îk 
en eft: écarté Sabord avec hotrew p ; maia 
l^affemblée defiraot enfiiite quai foiiteiïr- 
ttoda, dans reipéraîn<;e"d'ea tîirec qpel^ 
ques éclaicoffenrens 5. il otHji^at lar pacote 
jKîur feire fréoaic wuft l'âiiditoice*. 

c« Qu'cm ceUe d'acjMfe»,; dit-ii, Rofe^f*^ 
pierre , Danton & atitrea. .... .^ Moi fetil ai: 

di^nné ridée, du tribunat^dù trmOfivijîaiE^ 
de la diâactire, comme il voms^piaira^, âc 
|.e n?e crains pas que le peuple m'en déia-^ 
-voue ; il connoîc mes principes, &: moai 
attachement à fes intérêtSi Ouï >. jô le dé^ 
dare , doùloureufement affeâ:4des criJËeâ 
TÎolentes dont la patrie étoic agitée , la 
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INiyânt prêceàs^englourir fou« fes^ ruions ^ 
je n'ai vu qa'un féul môyçh de \i feuver ^ 
/iZ diSarure , & je Tai proptofëe ; mais je 
Voulois qd* eHe fût dépofëe dans les mains 
d^un homme, probe & fort de caractère , 
qui pût avec tranquillité & juftice faire 
tomber la tête des coupables. Déjà cène 
mille patriotes {ont morts victimes de la 
fcélérateiTe^ cent millç autres font encore 
menacés. 

M Peuple ! pourquoi ne m Wtu pas cru ? 
C le jour même où la baftille fut conquife » 
moins fourd à ma voix , tu avois feic tom« 
ber cinq cents têtes de machinateurs ^ tU 
aurois imprimé la terreur dans Famé de$ 
autres , & le nouvel ordre de chofes n'au*» 
roit pas éprouvé tant d'obftacles «. ^ 

En parlant de l'homme probe qu^il fal- 
loit inveftir de la didature , Marat auroit- 
il prétendu parler de lui ^ certes , les faf- 
tes de rhiftoire nous offrent de grands 
crimes commis par les tyrans ; mais aucuo 
fut-il jamais affez hardi pour en publier l6 
deflein i pour y encourager fes fujets , 
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même les plus vils ? Quelle bouche enve^ 
nimée ,• autre que celle de Marat , pou- 
voir jproférer de telles maximes ? la pofté- 
rite la plus éloignée reculera d'horreur à 
TavQfude pareils forfaits. Qu'une populace 
efFrénée ^ enflammée par les perfides fug7 
geftions des plus lâches fcélérats , tour- 
mentée fans ceflTe par les befôins , dévo- 
rée du defîr d'une vengeance qu'elle n au- 
roit jamais dû concevoir; porte k tous les^ 
excès fa fureur dans ces jours de carnage 
que la révolution a enfantés ; toute bar- 
bare , toute atroce qu elle efl , elle paroî- 
tra moins coupable aux yeux de l'homme 
jufte ^ que le monflre qui fe faifoit gloire 
iie fa rage infernale. 

Malgré le tumulte , les cris d'indigna- 
tion;, les approbations dérifoires quir trou- 
blèrent cette féanfce , les débats fervirent 
à répandre quelque clarté fur ce qui en 
faifoit l'objet : il fe trouva même des 
jmembres aflez ofés , pour glifTer quelques 
mots d'éloge fur une partie de la conduite 
de Marat ; Vergniaud lui-même fut m^. 
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terrompu-, lori<ju*en montant à la tribune 
après lui, il manifefta Tindignation qu'il 
éprouvoit de remplacer un hom;ne chargé 
'de décrets de prife-de-corps qu'il n avoic 
pas purgés ; un homme enfin tout dé- 
goûtant de calomnies , de fiel & de fang. 
Vergniaud continue cependant , & dé- 
nonce cette fameufe circulaire du 3 fep- 
tembre , que nous avons rapportée dans 
le volume précédent. Il fait remarquer que 
la commune de Paris y appeloit les poi- 
gnards contre une partie de l'affemblée , 
en la faifant envifager comme complice 
des crimes de la cour : u & c'eft , ajoute-t*iI , 
dans 1^ nuit du 2 au 3 feptembre j-que 
Robefpierre ne craignit pas de me défi- 
gner au peuple, avec plufîeurs de mes 
collègues, comme fauteurs d'un complot 
tendant à livrer la France au duc de 
Brunfwick w; - » 

A là ledture de cette circulaire , fignée 
de Marat, Panis , Sergent & autres, on 
ajoute celle d^un numéro du journal da 
Marat , aiûfi conçue :' 

D5 
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c« Ce qui i!n accable, c>ft qu^ mes ef* 
forts ; pour lefaluc du peuple , n'aboutie 
ront à rien fans vKie nouvelle infurreiStloii. 
A voir la trempe de la plupart des dépu- 
tés y je dérefpère du falut public. Si dans 
les huit premières féances toutes les bafes 
' de la conftitution ne font pas pofées, n'at- 
tendez plus rien de cette aflemblé^ i vous 
^tes anéantis pour toujours ; cinquante 
ans ^d'anarchie vous attend^int , ôc vpu^ 
n'en fortirez que par un dictateur vrai pa- 
jcriote & homme d'état ». v 

Un mouvement unanime d'indignation 
ç*empare de l'aflemblée ; des cris, à tAb* 
baye^ s'élèvent de toutes parts: on demande 
contre lui le décret d*acculation. il veut 
parler ; a la barre , lui çrie-t-on. 11 monte 
enfin à la tribune, du plus gra nd fangifroid, 
& là il avoue cet écrit ; maisilatteftcqu'ij 
eft fait depuis plus de dix jours , ç*eft-à- 
dire , aiu çomm ncement des nomina- 
tions. C4 Alors nion cœur étoit indigné , 
dit-il j de voir nommera U conventions 
des hommes que j'avois dénoacés CQOïinQ 
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ennemis publics; jde voir triompher cectte 
kâicti de la Gîroûde qui nie pourfuk 
aujourd'hui »>. Puis il fait lire par un fo- 
crëtairè , Je pr^ttiiet numéro d'un journal 
^u^l eiïtîfepfend) ïbcis le non^de RépMiU 
tain. Daitt^ec édrit^ il rappefle les perfi^ 
cosionfs qu'il a éproutées delà pandeXà-- 
fayettê ; les ittvïc^ qu^il a reïidufe à la 
<faofe publique , paf les dénobciattoOT 
^U*ii a fkitei & qui ife font vëfifiîées: il 
prôftec de modëter fon kidîgnatîî^m k k 
vue des «trôncâti des euâemis de la li-- 
berté 4 il invoque Tàmôur de la patrie 
tlôûc il eft éhâartimé , & la pureté de fes 
intentions. A près cette levure , qui avoic 
été entendue d^n^s le plus profohd fîlence, 
il en AUgUné qttll de doit pi uS refter au- 
cun doure iui' fofi compte , 6c tirant de & 
poche oft pîftblet qu'il applique à Ton front, 
il déclare y que Ç\ le décret d'accufatioti 
eut été lancé contU lui^ il le brûloit k 
. • cervelle au p wd de cette tribune. « Voilà 
donc j diii-il 3 le fruit de fhes veillés ^ de 
mes t^avaui^^diâ tnà mifôre^ dé hies fottf> 

D4 
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frànces , des dangers que j ai courus ! Ek 
:bien! je refterai parmi. vous pour braver 
vos fureurs >>. 

[ Une juftificaçion aufïî infolente & auffi 
iizarre. étonne laflemblée & femble la 
Jaiffer dans l'incertitude de. prononcer fut 
Ja folié ou la fcélératefTe d*un tel homme. 
.Tallien en profite ^ & s'écrie : «* Décrétons 
yje falut de Tempire, & laiflons-là les în- 
jdividus », On oublie en efFet ^ & les accu- 
sations -faice^s <;o,ntre Robefpierre s contre 
>Panis y contre les membres ;de laxom- 
. niune , & Jes projets de di^ture^ & Ma- 
rat lui-même. La convention pafleà Vot^ 
dre du jour , Ôc déclare que la République 
françaiji efi une & indivijiblcé 

Ain(î fe termina ^cette crife violente y 
qui fembloit y au icommencement j ne 
deYpijrJînir que par un décret d'accufation 
formelle contre plufieurs des membres de 
Ja convention ou delà commune : mais , 
foie ménagement 5 foit foiblefle, la ma- 
Jprité de raflemblée craignit de porter le 

.4frwer coup ^ ôç cetçç mQliQ çoadefçea- 
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dance deroit être la caufe de fa perte. La 
déclaration d*unîté & d'indivifibilîté delà 
république j qu'elle venoit de prononcer, 
fut le germe même du mot àe fédéralisme ^ 
iqui devint, dans la fuite, un titre de prof- 
criprion contre les Girondins. Ceux-ci 
<:royoient répondre viâorieufemeht pat 
cette franche déclaration , à l'imputation 
par laquelle leurs adverfaires récrimi- 
noient contre eux ; mais leur filence 
coqime leur éloquence , leurs talens 
comme leurs lumières , dévoient échouer ' 
cOntre^'^ftuce de leurs ennemis , & con- 
tre cette exagération populaire, qui alloic 
toujours croiflànt. 

Nous avons cru devoir nous étendre 
un peu longuement fur les détails de cette 
féance , pour faire connoître à fond les 
perfonnages & les intrigues qui doivent 
figurer dans la fuite de cette hiftoire. 

Au milieu de ces difcuflîons fcanda- 
.leufes, de ces, fcènes -aviliilantes pour la 
repréfentation nationale^ fi quelque chofe 
pouvoir confplçr les amis de la patrie qui ^ 



r 
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tenaient encore à honneur lenom frah^ 
çais c'éioit (ktis doute 1 attitude impo^ 
fante que nos armëes commen^çoienc à 
prendre. 

Pour ne pas difTëminer j dans le cours de 
per ouvrage les événemens relatifs à. Tin*» 
^'afion de k Champagne ^ &c ne point di^ 
ininuer le mérite des faits » ^ui perdent 
ile leur intérêt quand ils fopt épars, noui . 
<nous fommes prçpofé d'en ofîrir le ta<- 
|;)leau » en le renfermant dans un cadre 
iniquement deftiné à cet objet. 
- On fç rappelle que le prétexteras bou- 
cheries de Septembre fut la prife de 
Longwi & de Verdun par les, Pruffiéns ; 
^âis ce que peu de perfqraies favent, 
c'eft. que les chefs des anarchiftes , avant 
que de fe décider à faire égorger les pri- 
Conriiers dont ils avoient enc;ombré les 
maifons d'arrêt .^ avoient été long-tems 
indécis fur le parti qu'ils de voientprendre. 
IL'entrée des troupes pruflîennes fur le 
territoire français ^ caufoit aux principaux 
i^dieux une telle frayeur^ qu'efpérant fe 
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ibuftraire à la vengeance des ennemis & 
des émigrés par un bouieverfeizienc géné^ 
rai , ils avoienc réfohide mettre à éxecu- 
tion le projet le plus infernal. On fera à 
même de s'en convaincre par le contenu 
de la note fui vante , dont nous garaxici£- 
ions 1 authenticité ( i )• 

! ■<■■ ■» ' I m< »■■ ■» »■■» ■ » I I I ■ I ■ n »»■■ I* ■■» I II T II II ■ »■ 

(i) Un mois avant le lo thermidor » Anhnr» 
gros fabricant de papiers , ayant intetitjon de A 
mettre d la tête d'une grande ^brication de fer» fe 
rendit dans les forges du département de la Haute» 

Marne , ^À^dtfcctidit chez un nommé* B qui 

jUjj^'mème étoit maître d'ufines confidérables » fi» 
xu^esdansun village i quatre lieues deCbaumont» 
chef-'lLeu de département. Cet Arthur , qui étoic 
de la commune de Paris , Se intimement lié avec 
Robefpierre j afficha d'abord , à fon arrivée cbes 
B.« • . . ^ les principes les plus atroces , les plus 
conformes au tems dans lequel il parloir, puifqu*4 
cette époque on fuTilloit encore à Lyon» l'onnoyoît 
à Nûtxtes , & l'on guîllocinoic à force fur tous les 
points de la république : tant qu'il y avoit un tieri 
avec B.» » • « âc lui , il ne fe teltcboit en rien d# 
(es propos révolmionnaires*, mais accoutuep^ à voir 
B« • • • • %Q\x$ If s jours I trouvant dau^ 3 ua 
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On fe fouvient auflî de la fuite de La- 
fayette , qui n avoic embraÔe ce dernier 

r 

homme de mérite , & qui ne lui cachoit pohîc Ù, 
façon de peiifer fur les mbnftruofîcés qui fe pa£- 
Ibi^nt^ il prit confiance en lui ; &, foît qiï*efiFedi- 
yement il ne craignît pas d*être trahi , ou que fon 
•cœur eût befoin de s'épancher j un jour à fouper 
il laifTa j comme maigre lui , échapper une excla- 
mation qui décéloit fes remords & Tes chagrins» 

Arthur étoit très-jeune , rempli de connoifïànces ; 
amateur des arts, à la tête d'une fortune & d^une 
entreprife immenfes; lié avec le fameux comité de 
falut public d!a!ors , il participoit directement ou 
indireâement à toutes les atrocités qui fe commet** 

toient. Un foir que^ refté fèul à table avec B , 

la converfation fe prolongeoit dans la nuit, 8c que 

B , le cœur navré des nombreux égorgemens 

qui fe faifoient à Paris , & que fon journal venoît 
de lui retracer , lui dit : Arthur l Arthur! tu as 
beau dire ^ ton comité de falut public aouvertfur la 
France la fatale boîte de Pandore , & dans cette 
boite il na pas même laiffé V efpérance. Arthur fe 

précipita fur la main de B , la mouilla de 

fes larmes en s'écriant : Non ^ mon ami , non y les 
monjlres n'y ont pas même laiffcl'cjpérance*^ 
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parti qu'après avoir épuifë tous fes 
moyens pour engager Ton armée à main* 

, Fâché y p^uc-être » de s*être trop avancé > & d'à-* 
voir laKTé échapper un propos qui concraftoic auiS 
écrangemenc avec les difcours qu'il avoir tenus 
)afqu alors » 8c les principes qa il avoir affichés» il 
parur s^enfevelir dans un morne filence. Mais il en 
avoir rrop dir pour fe raire : B*. • • • le rire à lui j 
le fecoue , l'arrache â fa rêverie; Se que crains-ru ; 
lui dir -il , de, merrre ici ron ame i découverr } 
Mais moi-même ne r'ai-je pas dévoilé mes plus 
fecrèces penfées ? Les principes que ru mecs jour-- 
nellemenr ici en avanr me fonr horreur ; mais j ai 
démêlé depuis long -rems que ru parlois conrre 
ron opinion ; je ne re haïs pas» je re plains. 

Anhur alors s'explique Se parle fans réferve avec 

B ; il lui apprend , qu^enchoufiafmé des prin^ 

cipes de nberré^ il s'eft jeréen avanr^» du moment 
qu'il a été » en France , queftion de révolurion ; 
que depuis il n'avoir poinr cefTé de chercher les 
moyens de fe lier avec ceux qui écoienr regardés 
comme les apôtres premiers de l'égalité ) qu'il f 
étoit parvenu ; que les membres du comiré de fa- 
lur public avoienr , en. définitif , été les hommes 
qu'il avoir le plus deiiré de fréquenter^ que Sainr-: 



êi îf * * * Ô I 11 B* 

lenîr té conÉitutiori de 179^ cp'elfe tff dît 
jurée, & à remettre fur le trône le roi qtfi 

■ ■« • ■ ' .é 

Juft , qui étoitjnembre de ce rtiètne comité, lui 
avoir fourni lès moyens de communiquer avec les 
autres ; que c'étoit lui qui l'avoit fait admettre dani 
fe fociété des chefs ; que la première fois qu'il fd 
rtouva en petit comité avec eux , il avbit , croyant 
kieh faire , fouvenr parlé de liberté^ ai égalité y du 
ionheurdupeuplc; mais qu'il n'avoir jamais éfé plur 
iîi^rîs, que d'entendre Co//orv^'ffôr^ozj l'apoftro- 
J)her , en lui difant : Af^ij voye:^^ donc encore ceiui» 
là! d'^ûà Jbrt- il ? à cheval fur fort ÉGALITÉ ^ ne 
croit 'il pas fermement que tout ce que nous faifons 
éfl pour Une prétendue LIBERTÉ ^ qui nexiftaja^ 
mais que de nom ? On vous inftruira ^ mon ami j on 
fous injlruira» 

Ce peu de mots', dit Arthur à B', ;,. . • , me det 
filiales yeux; feu reftai pendant quelques jour^ 
dans un étonncjmetlt ftupldc j mais f éiois obfervé, 
j^étois tropavaitcé pour reculfer , Se , aujourd'hui 
que je vous parle, il n'y a plus pourmoi de moyens 
de revenir fût mes pas; je ferai même obligé d'être 
à Paris fous dix jours \ je fuis appelé à la coxar 
mune; il s'y^^^me un coup, dbiîr lès réfultati 
(ont prochains^ il réiiifira ( il fe croinpoit ) : maià 
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^eaoîc à^èvse furpetidci- de la royairté & 
coiaduie a» temple » immëdiarement après 
Ifaâàiie da i^o août. 

- ■■ ■- ^ ■- _■». ^ - ^ 

s'U ne réuflHToit pas >. ne vooUnc pa» périr feuls j 
, sous péficons aut milieu de la. conâagaticm tuii^ 
verfeUe que nous allomecon» dans Paris ^ peocaéts^ 
dam.U France. 

Ce fut à Toccafitm de ce complot » qui étok cof 
c<M!e une énigme pour B... • • ^^ qu Archuc Im* apu 
prie quel avoir été celui naaobioé par U commune 
de Paris, les chefk. des Jacobins^ & des Cordeliecs^ 
lors de rinva£on du roi de PruiTe. J'éioîs, ajouta^ 
t-îl» du fameux conciliabule où fe trouvoient tous 
c^ gragds patriotes ^ j'en puis^ parler favammenr;^ 
Rieni ueft égal i 1^ frayeur qai les dominoit au 
moment où. ils apprirent que la Pruflè & TEmpire 
jétoient en marche Air Paris ; ils fe croyoienr per^ 
djas. Qu'oppofer a des troupes nombreufes & dif 
ciplinées , â dés émigrés affamés de vengeance ? 
Fe)int de finances, des foldats fans fubordinacion ^ 
dés jeunes gens tirés de la charrue, un roi outragé: 
dans I-intérieur, une foule innombrable de roya- 
Jiftes St de méconrens .j qui ne manqueroienr pas 
de fe joindre aux ennemis à la première nouvelle 
4'un fuaès que ceiu(-ci auroient obcenu. La more 
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On ne peut pas fe dîflîmuler que la^^ 
fayette » qui ^ dans le principe de la révo« 
lution» avoicvoujiu jouer un rôle important 

leur paroIiToIc inévitable : il fuc donc arrêté quô; 
pour ne pas mourir feuls 5 ou pour s'échapper à la 
faveur du défordre^ on metcroit le feu dans Paris ^ 
dans cent endroits â la fois , û les troupes étran-* 
gères avançoient de trente lioue^ de la capitale* 
Moi'^même le premier , continua Arthur ^ moH 
même & Grénard, mon aflbcié, nous deyîonsj dé , 
nos propres mains , mettre le feu à nos manufac-" 
tares. Ce projet étoit palTé à la pluralité des voiz^ 
même avec enthou£^fme , lorfqu un des meneurs 
qui n avoir rien dit jufqu alors, propofa un mojrea 
bien différent j c'étoit celui de faire jeter a rinf- 
tant dans les ptifons , tout ce qui étoit connu pour 
ariftocrate ,, notamment tous les prêtres qui n'ar 
voient pas voulu prêter ferment de fidélité au gaa« 
vernementi & de les faire égorger au moment oà 
un canon d'alarme & un tocfin univerfel commu-* 
îiiqueroienr réUélricité à toutes les villes , à toutes 
les campagnes. Une terreur faluiaire doit réfulrec 
d'une pareille mefure, ajouta l'orateur : nous conv^ 
primons le parti oppofé, nous faifons lever des mil- 
liers de défenfeurs» & fi ce projet né réuifit pas^i 

e» 
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en France , & qui , à cet eflfèt, avoit été 
de prime-abord oppofé à la cour , ne s*é- 
toit enfuite rangé du parti de cette der* 
niére ^ que quand il avoit commencé à 
preflentir. jufqu*ôîi les chofes pouvoienc 
aller , fi Ton n apportoit une digue infur-^ 

■ ■ ■ ■ ■ ' ■> ' ■-■ ■ «i i ii i.i.iii, ,, m 

nous aurons toujours â fuivre le premier qui a éc4 
propofé} ce fera notre dernière relFource. 

Voilà Toriglne première des malTacres de fep^ 
tembre* Peu de jours après cette converfation j 
Arthur vint à Paris ^ où il étôit mandé par la com- 
mune dominée par le parti Robefpierrek II amena 
B.. . é • avec lui. Un jour qu'ils forroienr d'une 
féaace de la convention , & qu'ils fe promenoienC 
tous deux dans les Tuileries^ Arthur ât remarque!! 
à B.. * • « un député qui étoit feul ^ fort rêveur, Se 
occupé j fans doute fans y fonger, i faite fauter^ 
avec un^ badine j des têtes de pavots & de fleuri 
qai/e trouvoient fur fon pa(Iage. Arthur demanda 
2 B.» • • • s'il comioifToit ce jeune homme : fur cei. 

qae B lui répondit qu'il tle le cônnoilTbit pàs^ 

Arthur lui dît , c'eft Tallien } dans dix jours fa tête 
fautera comme il fait fauter celle de ces fleurs; 
Ce fut celle d'Arthur qui tomba , comme nous I9 
yerrons dans la fuite. 

Tom X 3.' Paru t 
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montable aux progrès d*une révolution qui 
avoir bien changé de face. En vain avoir* 
il cherché à fe juftifier, des intentions 
qu'on lui fuppofoir, de vouloir fervir le 
roi & d'être plus attaché à ce dernier 
qu akix intérêts du peuple ; malgré {es pro^ 
teftations de fidélité & de dévouement 
au parti démocraticjue , les patriotes & \eé 
anarchifles n'étoient pas dupes de Tes 
difcours , ils lui croyoient l'intention bien 
formelle de fe rallier à la cour , & Ton 
peut croire , ou préfumer du moins , qu'ils 
ne fe trompoient point. 

Nous ignorons fi , écant à la- tête de 
l'armée du nord, et prévoyaiit la tournure 
que les chofes alloient prendre, Lafkyette 
eut des relations avec les chefs pruffiens & 
autrichiens ; mais ce que Ton peut peftfer, 
en partant de fes difpofitions militaires , 
c'eft qu'il étoit ou bien peu verfé dans 
lart de la guerre, ou très-difpofé â laiffer 
efFedtuer aux puiflTances combinées la 
trouée qu'elles avoient médité de faire en 
France pQur fe porter fur Pàris.^ 
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Eii effet j à moins que ce général , ce 
qui n'efl pas trop vraifemblable , n eût 
conçu le projet de laifler pénétrer les 
ennemis pour les tourner enfuite &c les 
cerner par 4errière ^ au point de leur 
rendre la retraite impoffible , on ne con- 
çoit pas comment il avoit pu dégarnir lar 
frontière du côté de la Belgique , fi ce 
n'eftdans l'intention de laiffer aux Autri- 
chiens la faculté de porter le^rs forces fur 
le Rhin. Ce qui fait encore pencher pout 
cette dernière opinion , c'eft quelles 
troupes qu il commandoit ^ ftationnées 
entre Sedan & Givet ^ étoient difpofée$ 
de manière qu'il exiftoit un efpace de onze 
lieues ^ ou' environ ^ entre ces méme$ 
troupes Se celles fubordonnées à Luckner^ 
quoique ces dernières fiiTent également 
partie de la même armée. 

Le mot de traître que les républicains! 
donnèrent enfuite à Lafayette , femble 
donc avoir été mérité par ce dernier ^ dans 
ce fens , qu*il trahi fFoit ou venoit de tra- 
hir le parti populaire pour fbutenir le roi* 
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Ces difpofîtions préliminaires de k part: 
du général français pouriavorÏÏer la coa- 
lition , pouvoient déterminer le roi de 
. Prufle à croire une partie des contes donc 
les émigrés & leà princes rie cefToient de 
le bercer. Ils faifoient envifager à ce mo- 
îiarque que rien au monde n eroit fi facile 
que de rétablir en France les chofes fur 
Tahcien pied. Ces fugitifs prenoient pour 
des réalités les efpérances dont ils s'éni- 
Vroient à Coblentz. 

5elon eux ^ il fufïîfoit au roi de PrufTe 
de fe montrer , pour que tout rentrât dans 
l'ordre accoutumé. Six mille hommes de 
fon armée étoient plus que fuffifans pour 
mettre à la laifon une poignée de défor- 
ganifateurs. Selon eux , la mafle des Fran- 
çais étoit refté fidelle au roi, tout le monde 
attendoit que les armées pruffiennes 
euflent pénétré dans rhitérieur pour fe 
joindre à elles , &c punir les novateurs; 
Selon eux ^ il n*y avoir de fadlieux que 
dans Paris ; les départemens étoient atta- 
chés à Louis XVI ^ & les gardes na- 
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tîonales de toute la France ne defiroient 
rien tant que de fe réunir pour renverfer 
la conftitution ^ a^rracher Louis XVI de fà 
prifon ^ & le réintégrer dans toute fa puit 
fance. Enfin , félon les émigrés , il falloir 
tout au plus lefpace de trois mois pouc 
faire difparoître jufqu aux moindres vef-. 
tiges de la révolution» 

Si d'un côté , telles étoient lesaflertiona: 
des fugitifs jd'un^ autre , ileft certain que 
le roi de Prufle pou voit en croire quelque 
chofe , fur-tout s'il jetoit les yeux fur les 
journaux français qui abondoient dans le 
fens royalifte , à cette époque j ou pouc 
mieux dire^ peu de tems avant cette épo- 
que ( car 3 à dater du jo août, & fur-tout 
des maflàcres de feptembre, les papiers 
anti-populaires cefTèrent de circuler ) ; il 
D eft pas de menfonges & d'exagérations 
que ne miïTent en œuvre les feuilles du 
bord de la cour , pour exagérer les reC- 
fources du parti royalifte. 

Cependant , malgré ces menfonges & 
ces exagérations , tant de la part des émi^ 
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grés , que des journaux qui les fecon- 
doient » il y avoic bien quelque chofe 
de vrai dans ce qu ils avançoient* Bien 
des citoyens ne voyoient pas fans frémir 
un ordre de chofes tel que nous le pro- 
mettoit la déchéance du roi. Beaucoup de 
parens d'émigrés ne demandoient pas 
mieux que de fe joindreàcesderniersquand 
ils rentreroient , & fi les auteurs du loaouc 
& leurs partifans étoient tranquilles fur le 
Midi j qui avoit en quelque forte (ànc- 
tionné les réfultats de cette journée fk- 
meufe , les départemens du Nord ne leur 
procuroient pas la même fécurité ; d'ail- 
leurs, par la note précédente j on a vu 
quelles étoient leurs craintes; ôciî elles 
n*étoient pas dénuées de fondement , on 
doit' en conclure que lefpoir des émigrés 
avoir quelque chofe de féduifant , fur- 
tout 3 fi , comme ils s'.en flattoient , les 
commandansd'Huningue, Landau, Stras- 
bourg y Longwi ôc Verdun , remettoienc 
Jeurs places au duc de Brunfwick , après 
<|uçlques jours d'Une réfiftance qui ne der 
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voit êrre que feinte; fur-tout enfin fi vous 
ajourez A cela ^ qu'aumoment où ces places 
jTe feroient rendues , il entroit encore 
dans le plan des émigrés , d'exciter , par 
le moyen de leurs partifans , ^un foulève- 
vement da^s Paris ^ de porter le peuple à 
un pillage ; ce qui n auroit pas manqué 
d'alarmer , de révolter tous les proprié- 
taires qui auroient vu avec plaifir l'arrivée 
du roi de Prude , & fe feroient emprefTés 
de fe jeter dans fes bras. 

Mais uni calcul que ces derhiers ne faî- 
foiçnt pas ^ une réflexion importante qui 
leuréchappoit , c efl: qu'ils étoient hors de 
leur pays ; qu en voulant y centrer , ils n y 
rentroient que rangés fous les drapeaux 
dun ennemi; &que, quelles que fuflenc 
les intentions de cette ^ui {Tance , la mafle 
des citoyens qui ne raifonne point, &: 
qui ne voit que TinvaCon , commence 
toujoursjpar le lever contre renvahifTeur , 
&:^chei!che à rexpulfer. Au lieu de .cette 
commifération , de cette bienveillanceque 
mériteroient de la part d'une nation , des 

E4 
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hommes qui , ayant fui loin d'elle , fe re- 
préfenteroient de nouveau & défarmés^- 
lui demanderoienc à rentrer dans fon fein ^ 
les émigrés , au concrairer, en fe préfen- 
taqt fous les bannières d'une puiflTance 
ennemie & la force en main , attiroient 
fur eux & partageoient cette haîne innée 
que chaque peuple conferve au peuple 
voifin, & déverfe fur lui quand il foufFre 
de fes entreprifes. 

Cependant , jufqu'au moment où leroî 
de PrufTe fut informé de la fuite de La- 
fàyette, il put croire à ce que lui difoient 
les princes français & les émigrés, fortifiés 
dans leur opinion par l*ex-controleur-gé* 
néral Calonne ^ qui prétendoit que le 
voyage de l'armée pruflîenne à Paris n'é- 
toit pour elle qu'une promenade ; mais 
quand il vit le général en chef de Tarmée 
du Nord obligé de fe fauver , il fe douta 
bien que les chofes n'étoient pas telles 
qu*onles luiavoit repréfentées. Les mou- 
vemens que Dumourier , qui re'mplaçoxc 
Lafayette, faifoit faire à fes foldats, n'é-». 
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toient pas propres à le confirmer dans 

I opinion où il avoir été , qu'il ne crou-^ 
veroit fur fon paflage aucune réfîftance, 

II fouâroicd avoir été dupe des fuggeftions 
menfongères de quelques intrigans; mais 
il cachoic Ton dépit ^ &c n ofoit encore faire 
un pas rétrograde ; car , d'après la manière 
dont.il s'étoitmis en avant, il voyoit au- 
tant de honte à reculer que de périls h 
pénétrer dans un pays ^ où le chemin qu il 
prenoit pour s'y enfoncer , étoit entouré 
de forêts qui pou voient fournir aux armées 
françaifes le moyen de l'envelopper. 

Le déshonneur attaché à retirer la pa- 
role qu'il avoir donnée de marcher à Paris 
Se de le réduire , peut-être un refte d'et- 
poir , l'emportant fur la crainte des dan-^ 
gers réels qu'ofFroit une pareille entre- 
prife , le roi de Prufle entra fur le terri- 
toire français le 19 août 1791 ; Longwi 
ne lui offrit aucune réfîftance j & la faci* 
Jité avec laquelle cette place fe rendit , 
ayant fait craindre à l'afFemblée nationale 
que fon exemple ne fut fuivi y elle déclara 
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ayant envoyé un parlementaire pour ren- 
gager à fe rendre , Beaurepaire ne ré- 
pondit à cette fommation qu avec une 
fierté fans égale j & le menaça de mettre 
le feu aux poudres , fi fes foldats péné- 
troient dans la place. Les habitans, effrayés 
d'une telle menace , firent Timpoffible 
pour déterminer la garnifon à ouvrir les 
portes de la ville à Tennemi. Beaurepaire > 
defcfpérantde pouvoir fe défendre, forma 
le projet de fe mettre à la tête de quelques 
foldats déterminés , de quitter la place 
avec eux , de fe faire jour à travers les 
ennemis j ou de périr les armes à la main 
ail milieu de leurs bataillons. Mais ayant 
appris que cette dernière réfolution venoic 
de tranfpirer , & qu'il feroit enveloppé dès 
les premiers pas qu'il voudroit faire .j dé- 
fefpéré de tant de lâcheté , de tant de 
trahifons , il aima mieux fe donner la mort 
d'un coup de piftolet ^ que de tomber au 
pouvoir de rennen;ii. 

Cet aéte héroïque d'un courage magna-* 
Bime ne laifia pas que de confirnier ea^ 
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core aux chefs de larmée ennemie qu'ils 
troureroient plus de réfîflance qu'ils n*a- 
voienc cru , & qu'il y a voie à la tête des 
armées françaifes des hommes bien déter- 
minés à leur difputer le terrein ; cepen-* 
dant, le roi dePriifTe marchant déjà dans 
les plaines de Champagne , s'avançoit fur 
Sainte - Ménehould j par la trouée de 
Grand-Pré. Cette approche fubite jeta , 
pour un moment j la conflernation dans 
la capitale , & Ton eut la fottife de vou- 
loir la fortifier , de former un camp fous 
fes murs ; comme fi une ville , qui , avec 
fes dépendances \ peut avoir une circon- 
férence de fix ou fept lieues, pouvoir être 
autrement défendue que par une armée 
formidable ; mais il falloir bien faire quel- 
que chofe pour raffurer les peureux qui , 
n'ayant pas la plus légère idée de la guerre , 
regardoient un camp retranché en avanc 
de Paris, comme un boulevard impéné- 
trable. 

Luckner, qui étoitpafTé au fervîce de 
la France , Luckner qui j d'abord deftitué 
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par Taffemblée , venoit enfuite d^en ob- 
tenir le titre de généraliflîme j ne fe trou- 
voit pas très*éioigné des Prufliens. Il étoic 
aux environs de Châlons^ occupé àorga* 
nifer une armée de foixante à quatre-vingt 
mille hommes 5 compofée de gens de 
. bonne volonté qui s'étoient mis en marche 
à la hâte 9 pour reppufTer l'ennemi. 

Ces foldats^ nouveaux Se fans expé-* 
rience j affluoient de toutes parts vers 
Luckner ; prefque tous fans armes & fans 
vêteraens ; leur grand nombre ne pouvoic 
que confommer les vivres deftinés aux 
troupes de ligne , & jeter de la confufîon 
dans les opérations militaires ; aufli le gé- 
néraliflîme en renvoyoit une grande par- 
tie y il ne confervoit auprès de lui que 
ceux qui avoient des armes , des vête-* 
mens ^ quelqu'ufage de la tadbique j en- 
cote n'eut - il pasf un befoin preflant de 
s'en fervir fur-le-champ. 

Dumourier , qui avoir levé le camp de 
Maulde ^ malgré les clameurs de fa troupe^ 
ipour protéger plps fûremenc la Champa^ 
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gfie ^ cberdioît tous les moyens d^opéret 
£â, îonâicm avec Kellennann ^ qui Tenoîc 
lentement à fbn Cêcours ^ étant obligé de 
pifler au (ad de Verdun, & de changer 
de cunp chaque jour. Cette réunion s'o- 
pécaâpeu de diftance des luettes ^& fans 
^le l'ennemi eût rien hit avant pour Tea 
empêcher : feulement , lorique Dumou* 
ner ^ k\^ vue de l'ennemi ^ fît un mon-» 
Temenc rétrograde pour (e porter far 
Sainte- Menehould^ & y joindre Keller* 
mann qui arrivoit de Vitry, Brunfwick 
Tartaqua , le pourfuivit ^ & avec un nom- 
bre bien inférieur de troupes^ mir le gé- 
iMol fiançais en détoute dans les gorges 
de Gcand-Pré. 

Si Brunfwick eûtcontinué(â ponrfuite^ 
peut-être eût - il eu un fuccés complet ; 
mais il retourna fur Ces pas fans en tirer 
avaiHage , & laiflà Dumourier recruter 
& renforcer de nouveau fon année , qui 
peu de jours après étoit forte de 8o,coà 
bommes aux ordres de Kellomann, Bem> 
iville , DiUon ^ Galband & Chazoc 
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L'armée des puiflances coalifées éiok ré- 
duite à-peu-près au même nombre, &ne 
comportoit plus que 78,500 hommes; 
(avoir : 40,000 Pruffiens aux ordres du duc 
^e Brunfwick & de Kalkreuth ; j 3,000 . 
Autrichiens aux ordres de Clairfait ; 
1 3 ,000 aux ordres du prince de Hohen-' 
lohe ; 65000 HeflToîs & 6000 émigrés ,- 
formant Tarraée des princes. Quvant aux 
autres 30,000 hommes dont cette armée 
5'étoit trouvée forte peu de tems avant ^ 
ils étôient en parcie difleminés dans les 
hôpitaux , & ce qui n'étoit pas malade 
ëtoit employé à former gafnifon dans Ver- 
dun j Longwi , & autres petites places 
que le roi de Pruffe avoir laiflees derrière 
lui. Tel écoît^ le 1$ feptembre, l'état ret* 
peiflif des armées. - 

Le 19 au foir, Tarmée pruflîenne laifTe 
ies équipages deiyiére rAifne^ fait une 
marche forcée , & atteint Dumourier k 
Valmy , en raie campagne, deux lieues 
€n avant du bois de Sainte - Menëhould* . 
î,e même jour , les émigrés j par une 

marche 
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marche extraordinaire de onze lieues pen-- 
dant la nuit , dépafTent: Vouzy ; Clairfaic 
pafle de même par Vouzy , mais marchant 
plus près de TAifae, il ne rejoint point 
aSèz tôt Tarmée pruffienne* 

Le lendemain ^ le duc de Brunfwick 
ayant apperçu une partie de Tarmée fran- 
çaife portée fur une éminence très-avan- 
tageufe j près de Valmy , fe détermina à 
l'attaquer , ne voulant pas laiffer à Du- 
mourier le tems de recruter un plus grand 
nombre de forces^ convaincu d'ailleurs 
que la réuffite de Tentreprife qu'il médi-* 
toit j dépendoit du fuccès d'une première 
aâion: Brunfwick Se le roi de Pnjffe 
croy oient vaincre; ils fe trompèrent. 

Leurs colonnes développées avec pré- 
cifion, s'avancèrent pour attaquer. Va- 
lence , à la tête àe^ grenadiers & des ca-^ 
rabiniers , les tînt en échec fur une hau- 
teur en avant de celle de Valmy , où Kel-^^ 
lermann difpofoit fe* troupes à recevoir 
l'ennemi. Malgré ces difpoficions réci* 
proques , l'artillerie fit tous les frais de 

Tome X. 3". P(»i. f 
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cçcre journée j bie^ importante fans doute^ 

puif()u'elle dëcida la retifalce du roi de 

IÇ^rufle. 

^ n'y eue point de m^èlée ; des pièces 
fupérieiirement feryies, & dont fe feu 
^uta pendant près de quinze heures fans 
interruption , jetèrent }e défordre dans 
rarmée pruflîenne ; elle fit d'abord' ua 
jtnouvement rétrograde, fç replia eçifuite,, 
& parut prendre la fuite. Cette affaire » 
qui porta le nom de caijionnade , & dont 
Içs. eW^^s çaeurçriers pouvoient êcjrç com- 
paré; à çç(|ix d'une bataille , acheva d ou- 
Vtir leç yew:ç ai^ roi de Pruflç, qui d'ail- 
leuts , dans cette adlioiD ^ paya de fa pgr- 
fonne j $<; fe conpporta çi?» br&ve rnili- 
»ire. 

Le^ émigrés, qui çampoien^ à peu de 
diftance de lui , 8c qui occupoient une 
pofitipn fur les derrières de fon arméç , 
, entre Suippe & Sopime-Toi^rbe , déf^C- 
pérés de ce re.ver^, firent de npuveaux 
; eflfbf ts pour le dérern(iiper. à ne pas aj?an- 
^çnjder l'entrçprife. Mais ce' prince étoile 
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fiirieax d'avoir été trompe » & s'il ne laif» 
(bit pas paroîcre toute l'amertume de Ton 
ame» au moins ëtoit^il bien décidé à ne 
plos tenter les hafards d'un projet dont la 
réttiEte lui paroilToit de jour en jour plus 
que douteufe; en vain les Autrichiens^ 
commandés par Clairfait , joignirent le 
roi de PrufTe immédiatement après l'afi* 
&ire de Valmy ; ils n'arrivèrent fur le 
diamp de bataille que pour protéger fa 
retraite. 

Pluiîeurs perfonnes ^ qui Ce difent au 
fiûcdes principaux événemens de notre 
révolution » ont dit alors , & répètent en^ 
cote aujourd'hui^ que la retraite du roi de 
ProiTe devoir moins être imputée à la 
poiition critique dans laquelle il (e trou^ 
voit dans les plaines de Champagne ^ qu'à 
une miilion fecrète dont elles donnent la 
clef. 

On aflTure que les chefs de la révolution 
<t^ étoient dans Paris » ne comptant pas 
i>eaacoup fur la réfiftance qu'offi-iroienc 
^troupes fiançaifet aux armées combi« 
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nées de la PruûTe & de l'Autriche, firent 
prier Louis XVI d'écrire au roi de Prufïe 
au'ii eût à fe retirer du territoire français» 
Manuel , ex-do£trinaire , ex-membre de 
la fameufe commune du i feptembre , qui 
avoir organifé les maffacres des prifons , 
auxquels , en fon particulier, il avoir pris 
une part très-aûive , & alors député , Pé* 
tion & Kerfainr, membres également 
de la convention , furent , dit-on , char- 
gés de cette miffion. Ils allèrent trouver 
Louis dans fa prifon, lui demandèrent 
cette lettre, pour ^rix de laquelle ils ju- 
rèrent que fon exiftence & celle de fa fa- 
mille fojroieht refpedtées. Louis confen- 
tit à ce qu'on lui demandoit; il conjura > 
au nom de fa fûrété , de celle de fa fa- 
mille j le roi de PruflTe de s'éloigner. Ceux 
qui avoient obtenu cet .écrit le firent paf- 
fdth ce dernier, qui retourna fur fes pas 
après en avoir pris ledture , & après avoir 
de nouveau été aflliré, par la bouche des 
commîflaires chargés de lui remettre cette 
lettre , qu il ne feroit point attenté aux 
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jours de Louis XVI , fi les armées enne- 
; mies éracuoienc fur-Ie-champ le territoire 
français. On ajoute encore^ quau mo- 
ment où le roi de Prufle reçut cet écrit, 
qui changea toutes fes déterminations, 
il étoit à la veille de tenter le fort 
dune bataille générale ; que cette ba- 
taille avoit été réfolue dans un confeil 
compofé de plufieurs généraux , oii le 
maréchal de Caftries avoit fait préva- 
loir fon avis : il y avoit été décidé que 
les Autrichiens , commandés par Claîr- 
fait, attaqueroient la droite de Tarmée 
françaife , les Pruffiens la gauche , ôc 
que , pendant ce tems , le corps des 
émigrés , à la tête defquels marcboit 
le comte d'Artois , enleveroît les re- 
doutes He Gifàncourt , village fitué prés 
dun vallon dont la feule largeur fé- 
paroit les armées qui fe trouvoient en 
préfence. 

Nous ignorons quel degré de confiance 
on doit accorder à ce &it; par qui? com- 
jnent? quçl jour? en quel lien Blamiel^ 



H Histoire 

Kerfaint & Pétion ont été chargés de cette 
miflîon fecrète ? c'eft ce qui n*a point 
tranfpiré. Quels écoient leurs pouvoirs? 
Etoient-îls verbaux ou écrits ?Ceft ce dont 
ils n'ont jamais parlé publiquement. Les 
circonftances dans lefquelles ils fe char« 
geoient d'une miflîon auflî délicate ^ 
ëtoient aflez critiques pour qu'ils fe 
miffent à l'abri de tous reproches , & YôA 
ne fâche pas qu'aucun d'eux fe foit ouvert 
à cet égard. Tous les trois n'exiftent plus 
aujourd'hui ; deux ont péri fous la hache 
révolutionnaire j & Pétion eft mort a{Iai> 
fine ; il n'y a donc pas d'appareâce que 
jamais on puifFe bien éclaircir ce faic^ 
qui laiffe le merifonge à la difpofitiôn 
des romanciers ^ puifque les a£bfeurs 
de la chofe ne font plus là pour les con-^ 
trèdire. 

Les partîfans de cette hîftoîre vraie oti 
faufle 3 pour lui donner un degré de cer- 
titude , difent hautement que Louis XVf, 
en apprenant fon jugement, s'écria :/tf 
fuis fur du moins que Mamul^ Pétion ^ 
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T.crfiint nom pas vote ma mon : Cela 
peut être ; mais malgré nos recherchés » 
nous n'avons pu découvrir que ce propos 
êûc réellement été tenu ; ce qu'il y a de 
cettâirij c'eft que fi Pétidn Vota la mort 
du roi , Màniiël éc Kerfaint firent tous 
leurs é^orts pour empêcher qu elle eue 
lieu. 

Kerfaint 9 après le jugement » (brtic 
défefpéré de i'aflemblée j en* s'écrianc 
qu'il ne vbuloît plus fiéger parmi des 
àflaflîhs; Manuel en fit à-peu*près au-^ 
tant ; ii iie reparut plu^ dans là c6n« 
Ventioh. Son parti ^ qui jufqu'alors âvoi); 
bien droit de compter fur lui » fu- 
rieux de fa retraite » manqua de raflafiî- 
ner, fur la terraffe des Feuillans^ au for- 
tir de i'airetnblée. 11 fklloit bien en efifet 
qu'il y eût quelque çjiofe d'extraordi- 
iiaire pour que Manuel revirât dô bord 
fi fubitehiént. Etoit-ce là promefle qu'il 
àvoit faite â Louis XVl, lôrfquillui avoir 
demandé un écrit pour le roi dé Prûfte ? 

F4 
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c'eft encore une fois ce que nous ne pou^ 
vons affirmer (i)» 

(i) On dit que Manuel étoit religieux obferva* 
teur de Tes promeflfes. Madame de Tourzel Se ma- 
dame de Lamballe y qui fe trouvoienc renfermées 
à la Force les premiers jours de fepcembre» facbanc 
qu*on alloic immoler tous les prifonniets , lui en-^ 

* voyèrenc une fomme confidérable, en le conjurant 
de les fauver. Manuel promit à la perfonne dç con«« 
fiance qui étoit venue le ^trouver, que la vie de ces 
deux femmes feroit refpeâée. En effet, il apofta ^ 
parmi les afraJOSus» des ficaires affidés, qui dévoient 
protéger les jours de ces deux viâimès. Ils vinrept 
i bouc d'arracher madame de Tourzel au fer des 

, bourreaux , mais jamais ils ne parvinrent à fauvec 
madame de Lamballe, qui , défignée aux poignards 
par d'Orléans , avoir autour d'elle plus de gens por- 
tés pour rafTafliner » que de gens envoyés pour la 
défendre : auflî, de ce jour. Manuel jura-t-il une 
haine éternelle j mais impuilTante , au duc d'Or- 
léans. Manuel ne dut fa mort qu à lopinion qu'il 
avoir manifeftée dans le procès du roi 2 dès ce mo- 
ment fon parti le voua au fupplice. A peine fut -il 
arrivé à Montargis , fon pays natal , qu'il y fut 
«flaifîné| *: manqua de périr des fuites des coup^ 
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. Comme on ne peut pas non plus pofer 
une borne aux conjeâures, aux idées folles 
de tous les prétendus beaux difeurs j quf fe 
qualifient modérément, de politiques , il 
cft bon d'obferver que Ton répandit aufR 
4lans Paris ^ comme une chofe cenaine ^ 
que le roi de Prufle ne s'étoit retiré que 
parce qu'il avoit reçu des fommes im-^ 
joienfes ; que des commifTaires étoienc 

de couteaux qu*il y reçut. S'il eut été tué dans ce 
moment ^ il eût été délivré de Thorreur de fe vole 
traîner à la guillotine quelques mois après. Manuel 
n étoit pas fans talens , fans connoiflknces ; il avoit 
{a appréciet tout le mérite politique de MirabeàU » 
Se il avoit eu le courage de le défendre en pleine 
aflemblée, lacfqu^ll plut à la convention de flétrir 
£i mémoire : peut-être auffi la vanité de Manuel 
étoit elle intérelTée dans cette affaire : il avoit été 
un desprôneurs de Mirabeau, & particulièrement 
dans b préface qu'il mit à la tête des lettres origi- 
nales de ce grand homme j que lui Manuel avoit 
prifes ata mairie de Paris, & vendues enfuite â im 
libraire, pour une fomme aflez conGdérable : ce 
qui avoit occasionné un procès entre lui & les 
l^ritiersde Mirabeau. 
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partis pour lui oflFrir des tréfors » qu'il 
avoir acceptés àûjc conditions qu'on lui 
Smpofoit. ^ 

Ceux qui vont lire là pôfîtion dans 
laquelle fe trbuvôît ce xiionàrque après là 
canonnade de Vfilniy ^ feront convaincus 
qu'il n'ëtôit bëfôiiï ni de lettrés àe Louis 
XVI , ni dé tréfôrs, pôut le déterminer k 
retourne^ (lir fes pas : la fîtùàtioil dans la- 
quelle il ïê trouvoit , étoit plus que Tufii- 
iahte pour lui faire prendre ce parti. 

On a vu que Lafayecte» qui étoit cons- 
titutionnel ^ avoir affez prouvé^ par fa 
faite ^ que la caufe du rbi j quil avoit 
voulu embraflTér j n*avoit pas beaucoup dé 
pâttifanis dariis fon airmée, 8c <^e dés-Ior^ 
le toi dé Prùiïe éboit déjà déchu de fôn 
èfpôir de ce coté -la. £n fécond lieu , ce 
dernier^ au lieu de voir accourir de toutes 
parts des Français fe ranger fous fes dra- 
peaux, voyoit au contraire des milliers de 
citoyens fe lever de tous les points de là 
France, & s*avâncer à fa rencontre pour 
ïoppofer à fa marche* Troilièmement) il 
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avoît cru furmonter coût obflacie, en fup- 
pofanc qu'il pût s'en prélehter un ; 6c au 
lieu de vaincre , il venoit d'être battu. 
Ceci (ans doute étoit déjà fuffiûnt potit 
lui donner à penfer que foh triomphe ne 
feroifc ni auili raj^ide ni aùlfi éclatant qu^ii 
fe rétoit promis. 

Mais ajoutez à cela , que htSnée da tài 
de Pi-udTe fe trouvok dians k pofition là 
plus déplorabîe : ttù^tihée dans leis plài- 
ties arides de maré^ageufe^ dé là Cham* 
^aghë j elle ne recevait de cdureis que 
pzt la troûéie de Grahd-Piré; & ces con-s- 
vois ^ dont la ihàjéùre partie étbit intôtr^ ' 
ceptéë^ tit poûvoiënt lui parvenir qu6 
très-lentèmenfc & trèk- difficilement , at-^ 
tendu .que des pltiies continuelles eti 
avoieht rendu le transport itnpraticableé 
Les Prûflîëtïs ïnâttqûoient dôtac de paiil 
très-fréquemment: lés difficultés des ttànC* 
ports lie leûk^ pètmettoîeiit pais de fe pro- 
curer du bois ^Hkt fe châûfler ^ dans uà 
tems ok lés premiers fràixb comménçôieht 
à fe faite fentin Lei ftuit« péû ï6iM , dont 
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ils étoient obliges de fe contenter quel- 
quefois , & qu'à défaut d*autres alimens 
ils dévoroient îans ménagement j avoienii 
jeté parmi eux une diflenterie ^ dont les 
ravages devenoient de jour en joqr. plus 
alarmans : leurs chevaux mouroienjt par 
centaine ; le défaut de nourriture & une 
pofitlon mal faine , avoient engendré » 
parmi ces animaux ^ une maladie pefti- 
lenrielle , dont ils étoient prefque tous 
atteints : la cavalerie étoit à la veille d'être 
entièrement démontée. Le roi.de PruflTa 
n avoit pas feulement à combattre Tarmée 
: du centre ; Duraourier avoir opéré fa jonc- 
tion avec larmée de Kellermanti : fans 
doute les armées françaifes favoient moins 
bien manœuvrer que les foldats prufliens; 
mais elles étoient appuyées d'une artille- 
rie formidable , qui manquoit à ces der- 
niers j & Arthur- Dillon , Stingel ^ Gai- 
baud 5 Beurnon ville & Chazot, fans cefTe 
à la tête des troupes légères , harceloient 
Tennemî , lui interceptoient fes. convois, 
& lui enlevoient ou défruifoient jufques^ 
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mus moindres refTources dont il auroit pu 
s'aider; enfin, il régnoit entre les Prufliens 
& les Autrichiens , étonnés de marcher 
fous les mêmes enlèignes ^ une méfintel- 
ligence complette. 

Cette détreiïe dans laquelle fe trouvoic 
Je roi de PralTe, n'étoic pas ignorée à Fa- 
ris. D'après les lettres des officiers fupé- 
rieurs ^ d après celles de Dumourielr lui-* 
même , dont les écrits ne refpiroient que 
jadkance & fanfaronade ; d après ce que 
mandoient à leurs parens , à leurs amis » 
tous les citoyens qui étoient allés fe joindre 
aux armées françaifes pour repouiler Ten- 
nemi , on étoit j dans la capitale , pleine-- 
ment convaincu que l'armée 4^ roi de 
PrufTe feroit exterminée dans les marais ' 
de Qrand-Pré, ou forcée au moins de 
mettre bas les armes & de fe rendre pri- 
fonnière. On peut ajouter ici que , fi quel- 
ques partifans des émigrés furent fâchés 
de ce contre-tems , la mafle des citoyens 
fut enchantée de cette nouvelle ; car ^ 
lors d'ua envahilTement par l'ennemi ^ l^ 
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Yœux dç h multitude font toi;ijour$ pour 
f éloigner dy territoire menacé. 

On /ût donc fingulièrement étonné» 
difons plus ^ on fut indigné d'apprendre 
que Dumourier y qui pouvoir anéantie 
cette armée j dont il connoiflbit la fitua* 
tien défaftreufe piieux'^que perfbnne^ la 
laiGiàt s'éloigner tranquillement , fur-touc 
quand les foldats & les citoyens armé» 
qu'il avoir fous fes ordres 9 brûloient d'im*' 
patience d'en venir aux mains , & fe pro- 
mettoient une viâoirç i^cile. 

Il y avoir pour fîx jours de chemin, & 
Tarmée pruffienne fut embourbée trois fe- 
maines dans des marais , avant que de 
pouvpir regagner Longwi, qui fut évacué 
le 2 1 oâobre > au commencement de la 
nuit (i). 

(t) Peut-être nç fera-t-on, pas fâché de con- 
noître la capitulation de cette place : le ftyle en eft 
bien différent de celui xjui caraâérifoit les mani- 
feftes du duc de Brunfwick, il va même JQfqu*! y 
reconndltEe U cachet d'un peuple qu'il dévoie e>t 
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le^qi 4? Prufle n'étoit ^s encore forci 
4^$ plaineaî dé Ghamp^gqe^ que Dumou- 

terminer» s'il ^omhçU un cheveu de U tête de 
L.OUÎS XVI. La voici : 

if Sa majefté, le roi dePiudè, écaot té£ciue éf 
£aîre évaçaer la ville Se forcere(|è de X^oogwin la 
préiênce convention a été arrêcée encre nous fou^ 
fignés , le citoyen François yalence » lieutenant'* 
général àts armées de la tépublîque , & le comte 
de Kalkreuth » lieutenant -général de fa majefté le 
roi de Prufle, pleinement autorife i cet effet. 

s» La portede France de la fonere(Iè de Longwi 
lêra remife aux troupes françaifes» le 1 1 du confanC{ 
la ville totalement évacuée 14 heures après. 

9» Toute rartiflerie & les magafîns feront remis 
dans l'état où ils étoient lors de la reddition de la 
'phce, i Tofficier défigné par le général Kellermana 
pour la recevoir. . - 

» Le général Kalkreuth enverra un officier pour 
prévenir de la forrie des troupes, afin d'éviter tout 
accident y dès qu elles auront achevé de palTer la 
pone de Bourgogne. 

»» Si par ha£ard il arriyoit quelqu'évéoement 
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riet étoit à Paris pour y recueillir les ap- 

plaudifTemens de la mulcicade ^ qui , à 

i I ,1 ■ ■ Il I I i p—p— ■ 

ticles de la capitulation. Les coupables feront par 
^is & la convention exécutée. 

» Pour donner plus d'authenticité à la pré- 
fente convention » elle fera fcellée du cachet du 
Peuple français, & de celui de (a majefté le rài de 
Prufle. 

Au camp dé Martin' Fontaine j le i8 oc-r 
tobre 1792. i>. 

On voit par-li , que le roi de Prufle reconnoil^ 
foit déjà la république françaife , qui yenoit, i 
peine d'être proclamée, & que, pour figner un par 
reil aâe , il falloit qu'il fût dans une détrefle bien 
grande : on voit encore que le roi de Prufle fe re- 
tiroit bien tranquillement ^ puifque les Français le 
lalflbient partie fans coup férir, &c qu'ils étoienc i 
l'une des portes de Longwî , pendant que l'armée 
ptuflîenne défiloit par l'autre. Si Dumourier n'eue 
pas eu de nombreux partifans , au fein mênie da 
corps légiflatif, il lui eût fallu de fones raifons 
pour faire excufer , de fa part, une retraite de cette 
nature , (c fon féjour à Paris pendant qu'elle s^eflèc- 
tuoic. Mais Dumourier avoir des créatures» 6c 

cette 
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iSbtle époque , le regardoic comme le li* 
béraceur de la France. Oumourier <]ui ^ ua 
peu plus modefte j auroit dû feire rejaillit 
fur Tes compagnons d'armes une partie des 
éloges qu'on lui prodiguoic dans ce mo'^ 
ment, Xe garda bien de faire reporter fuc 
eux une portion de cette ivrefle populaire 
qui Taccompagnoit par r tout; on avoiç 
beau brûler de Tencens en fon honneur j 
il croyoit n'en pouvoir trop refpirer, & il 
couroit le chercher juiques dans les loges 
des théâtres les plus obfcurs, où Ton s'em^ 
predbit de lui chanter des couplets à fa. 
louange. 

Mais fi la mafTe des citoyens , qui ne 
voit jamais les chofes que qpand on les 
lui fait voir , qui ne les voit que comme 
on lui fait voir j s'extafioit à la vue de Du-- 
mourier » à qui elle croyoit avoir de grandes 
obligations 9 il n^en étoit pas de même des ^ 

1 - -- ■ - 1" ' -— - ■ ■- ^-. . ^ ■ -. -. -- — j 

d'Orléans , a la famille duquel ii paroîflbit tïè$^ 
attaché > etf avoic eiicore beaucoup aufli â cette 
époque. 
Tome X.3\ Part. G 
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gens ëèlaîfës^ de quelque bdrd; qt^^iUfofîi 

fetit ; ih cdèfeflt à la tts£ifon coatrd lé 

géftéraK 

'Ce àètpiéVy qui ne ttiàriqùoît pa$ plu4 
de fintefle que dé bravoure i & qui ne de- 
fôk pàà^fé dîffirtitrlèr qu'il ferait taxé dé 
perfidie , fbîè par riri parti, foti par Fatttre^ 
atvôît eii foitt de dteflet feS biitteriês de, 
inàiiiêté à pbûtoir répondre aux inculpà- 
tïohs qui lui feroîeht faites. 

Ota fâvoit qù'ajjirès la canonnade de 
Vàltny , ij)trmotirier avoit entamé des né- 
. ^ciacionS fetrêtes avec le rbi dé PruflTé 
(8c le duc de Brunfwick; il avoit niênié en 
foin de faire coiinoître à là convention , 
•par la v<>ie des miniftl-es , une partie dé 
céê conférences. Gotnme il n âvoit rehdti 
public, de tes entretiens particuliers j, qUé 
îé qu'il vbiiloit que Ion en fat, il bafa, 
fur ce qtfir en avoit laiflTé tranfpirér, les 
réponfe* qu'il fit à ceux qui Taccufoiei» 
de trahifon. 

On avoit appris oâScielIement que 
Brunfwick , avant de quitter les plaines 
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éè la Champagne , avoir voula encrer en 
accommodement fur le Tort du roi & des 
émigrés , mais que Dumourier lui avoic 
répondu avec fermeté ; Si comme ce 
prince avoir fait valoir la force impofanee 
^ue pouvoir oppofer à des rebelles la Pruffe 
réunie à P Autriche » le général français 
lui avoir répliqué avec la même fernieté: 
ce Que les rebelles étoienc ces nobles ?n^ 
fenfés, qui, après avoir opprimé fi lorig- 
tems le peuple fous le nom des monarques 
donc ils avoient eux«mêmes ébranlé lem-^ 
pire ) avoient achevé la à\Çgtice de Louis 
XVI » en prenant les armes eonrre lèut 
propre patrie ; en rempliflànt l'Europe de 
leurs menfonges & de leurs câloninies ^ & 
en devenant, par lec^ conduite auffifollft 
que coupable, les ennemie' les plus dan^ 
gereux de Louis XVI & de leur prdprâ 
pays. ^• 

» Que quant aux Atitricbiens , d^uib 
ie fonefte traité dé 175^, la Francej apiréii 
avoir facrifié fes alliances naturelles^ écoic 
devenue laproiederavidicé de la éour-dfe 
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vienne; que tous les tréfors de la Françei 
fervoient à afTouvir les Autrichiens ; que 
c'écoit à la cour de Vienne que Louis XVI 
devoir fa déchéance; que cette cour, donc 
la politique tortueufe étoic trop fubtile 
pour développer une conduite ferme & vi- 
goureufe» avoir peint les Français comme 
dés monftrcs, pendant qu'elle-même 6C 
le? coupables émigrés payoient des agita- 
teurs, deis confpirateurs, & entretenoient, 
fous toutes les. formes poiïïbles'» la. plus 
aflSreufe difcorde. . , . 
?' ;?' Q}^^ la puiflTance autrichienne, plus 
fbtmidable à fes alliés qu'à. fes ennemis, 
avoir attiré à la France; tlne grande guerre 
cônfre «n roi que la France eftimoit , 8c 
450,6^ cet renverfem^nt de principes politi- 
ques & taprau^ ne pouvoit pas durer long^ 

On favoit encore officiellement, & par 
ia.iydie de la convention , à qui les mif^ 
tRve9 des générau:? français étoient adref^ 
:fëes 3 que daoç uiie de ces conférences 
i^cfêms^ Rfunfwick sëtoit lui-même ex- 
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pliqué en ces ceripes : a Nos nations ne 
ïbnc pas faites pour être ennemies : n'y 
aurok'il pas quelque moyen de nous ar- 
ranger à Tamiable ? Nous femmes dans votre 
pays , il eft défblé par les malheurs inévi- 
tables de, la guerre ; nous favons que nous 
n'avons pas le droit d'empêcher une naûoA 
de Je donner des loix , de tracer fon régime 
imérieur; nous ne le voulons pas. Le fort 
du roi feul nous occupe : que deviendra^ 
t-il? Qu'on nous donne* fur lui des affii- 
tance^j qu'on lui afligne une place dans4e 
nouvel ordre de chofes \ fous une déno- 
mination quelconque ^ & fa majefté le roi 
de Pruffe rentrera dans fes états & de- 
viendra votre allié. 

On fa^foicauffi3 & toujours par la même 
voie, que le lieutenant ^^ colonel Touve- 
not, qui étoit préfent d cette entrevue, 
lui avoir répondu : ce que la volonté de la 
France républicaine ne pouvoit fe plier à 
aucune influence étrangère, & que les 
repréfentans de la nation , à qui le dépôt 
précieux 'de /on 4)onhéur & de (a gloire 

G3 
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ëtoit fpécîalement confié , perfîfteroient 
fans ceffe dans des décrets qui avoient 
cl?tenu la faadion de Ippinion géné- 
rale ^. 

Les /rpnférej^ces avoient eu lieu ; cela 
eft certain jmais eft-il certain que ces dit- 
cours avoient été.tenus de part &L d'autre? 
Ceux qu,e VDumourier mettolt dans 1^ 
bouche de Brunfwick étoient bien étraar 
gesz^l &ui: avoir pour le général français 
une dofe de con^ance bien conditionnée^ 
pour croire que tout cela nétoit'pas con- 
trouvé, &; n'étoitpas préparé pour afTeolc 
un fyftème de défenfe 9 quand oa le taxe- 
roit ou d'ineptie ou de trahifon. 

Auffi, quand il fe vit açcufé de perfidie 
pour avoir laifTé échapper un ennemj qu'il 
tenoit enveloppé , un ennemi qu'il pouvoic 
anéantir^ un epoemi, qu'il pouvoir faire 
p^rit d'inanition 3 s'il n'avoir pas voulu ha^ 
farder la plus légère adion ; un ennemi 
enfin que les citoyens armés; qui étojent 
^cx:p«rus fous f^ drapeaux , brûloienc 
4'««terjiainer j X>maaouri^r| qui fe fentoic 
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appuyjé.de Booibreux pacti^s^ r^poodic^ 
avec unç aflu;raDoe /Se ji^ne préfiMnpcÎQ^ 

|ea<^eacpas be^qçQup plus d^ Uivshi^^ 
i^'il ayojc dû modiéiisr U yàlejir ftcTin^. 
pfâcoofoé. d'uoe icrKwpe A<H»t^Uei^ipeyy 
gé^mfpfiéfi , qui , 69 i9i^;$»9F ié»P ts^f 
ilaûs ii4e|^reilLe circp^ll^ii^e, i^'ayAÛ ^)il!B 

i2^ 4e fi^'fc^lffife Se. :4§ K>ii$ ^le^ ha&Hon» 
34e la çaffipagse ,. féà^ànf>it ioppédeuiè- 
^B^VL là. /Torde de Kacmés f>nulfienne dix 
territoire, feaij.çais i; jCjftç le?' tàviig^: ;ij|i^ 
^^ooyoieat ooMimeçc/e^e^ p^lai^e$ejDoe- 

.deflivs 4e -x^'Cao^d^f^ipi^S:, il-ep ^i>ic 
Aoe i^ifB^tjplù^ jpvH^J^mcftftçcore , ^relâe..^ 
d/éfafhgij ^.^ru^e 4» ri9<i^iaJ9qe a:»^ 
rAwii^kç^ ijç 4*^,j6j«[e une pwflàsce 
aoço^ deJf-pxaçc^. ,- ; 

Çe^pijérçîtip-ppavjwt paro%re /pécieia; 

. jmiflaiy/yiff l'oafi'a^o^c pl9$ à xedosMr. 

G4 
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voir que la Pruiïe, étant naturellement 

l^ennemie de T^utricke , il ëtoic poffible 

ûe i'âxtifôr du bord des Français ^ &: de 

i-oppofei? à 4*£mpire : ii ne bornoit pas 

tfncofe-là Tes préfomptiôns ^ &: c'eft-là 

citt^ qui doit donner lieu à de fortes con-- 

|e|^ures fur fes-inèentions. En méme*tems 

:q<|*il âfluroit que le roi de PruflTe fe déta*- 

cfaferôit dé la coalition , il àffirmoît hautes 

«xm&iit qu^lialloit culbuter les Âutrickiensy 

fôumettre la Belgiîque oxl Un clin-d'œil» 6c 

:faire prendra à fon armée vi<9torieufe fés 

q^fartiers d'hi'wlr dans BrûxeUes> * 

^Une proméfle^e cette nature^ Se faite 
•av&C:Aûtarit d^àffurànce/ poûvoit étourdir 
bien des gens; orf ne fevoic^trbp que peu- 
fer dé tout ce què'Dumoùrier in4«toit en 
avant : fa préfomptron fît taire beaucouJ> 
.de monde rquelqWes^uns dé ceux qui Ta^ 
voient d'abord le plus vivemeiit inculpé'^ 
ciàireiitenfuite quéc'étoit un homme ex- 
traordinaire qui pbutbit avoir de grandes 
.vues, & Çetvii àv{intageufêmeiôt îa répu- 
blique naiflaote.D^auttçs'perfiftèreHfrdans 
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leur opinion fur foii compte , & lui pfê- 
roient les intentions les plus perfides (i). 

> liai 11 ■■ ■■ Il ■ ■ 

(i) On a été jufqu'à dire , |ufqù'i*écrire mêmei 
que DumoUtiér , calculant avec une ihfâihe fcëlé^ 
tutelle k préfonaiptîon dans le$ fuccès > qui , tnal- 
henreufement 9*^€emble être l'apanage des Fran* 
'^âis , confeilla lâi-même aux généraux aucricfaiens 
tie fe retiret fur les bords du Rhin» en lesafrurant 
que les Français , ivres de leurs triomphes , ne 
manqueroient pâs de fe comporter dans la Beigt* 
que comme s'ils n^a voient plus aucun revers **à 
craindre j que pendant leurs défordres , lui-mêmè 
placerott , dansâtes environs de Liège & dans les 
villes ouvertes de k Belgique j fous prétexte de*fa* 
vorifer l'ouverture de la campagne prochaine , les 
îmmenfes magâfin^qui fe trouvoient alors en fu« 
teté dans les/orterefTes françaifes f ic que» qâand 
ces drfpofitîons feroîent ftîres, il diflemineroit fon 
armée de tnanière que des corps ifolés , fe trou^ 
vant' attaqués înopinément^par une colonne formi- 
dable , fe précipireroîent les uns fur les autres"; 
qu'il en réfulceroit une déroute générale , au mi- 
lieu de laqUelle l'empereur rependroirnon-feule- 
•yient'4a.Belgique avec la plus grande facilité, mais 
gu'il fe trouverait le maître detouVesles provifîous 



Cepeiicjant Je$ Pruffieps eiFe^q^oient 
réellement j^ P^ifibJerneni ^çur jretFaire <1q 

de guerre , de bouche fif. d'équipement^ »qup. les 
î*ra»çai$.iiuroienc deftinées contre lui. 

Nous ne coulons ra^rier pet^fixùiie (at lt$.\nr 
- tentions de Dumot^rie;: j la (Ulte 4e$ 4yéQ^u¥^ 
jcnetcraf^m^ douce le leâeur 4 tnêo^ie de juger d'4np 
0>anièj:e non équivoque» les imencCoQ^ de çe^ gér 
lierai. Si tejls avoienc écé fes pro[at3 3 i^ ^fr p^^ 
avoir été comblé par lui , cç fcroic une atrocité 
j^ot» aucu^iji prétexte np pourront jamais le laver^: 
xjuôî qu il en foit , Téctivain qui le rapporte fe garde 
i^emenc de jijtger Dumourii^r ^çapablp d'^iiae relie 
infaioie^ Hc il obferve judicteufement, que » dai>s 
/cette circonftance, Utltprobable,qu on a pris Tçfr 
fat pour 1^ calife , & que ce n eft' que quand ],es 
zFrauiçais ont /été e^pulCes de la Belgique , qu'on a 
fongé à en mettre la faace fur D5uno.urier :>cepe^<- 
dant ,. ne préjgigeom riep \ contqitons-nous d'c^« 
jferver qqe, fi Ja multitude étoit étonnée de la. pro- 
uiefTe qu avoit /ai^e Dumourier' de foametcr^ la 
^Belgique, ^ d'aller prendre fes quartiers d'hiver ^ 
Brui^elle^.» les^ens i^ii pevi inflfuits n'en é^oâei^c 
.pa; tdUemenc Turpris, qu'ils ne crufienc que le^ g^-* 
néral fnm^iis yieadrpic ^cilemei^t à; j^opr dç i^ 
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la Champagne. Les pluies a^oienc rendu 
leur marche (î pénible , qu'ils faifoienc à 
peine deux lieux par jour^ les maiai$ ayxM* 

«ntrepriiè. On /avob , en effet « qae les Belges., 
fbrr remiians 4e leur naqore , f^uple nche , M^quicc 
^ fupetftîciear ^ fuppouoic avec peine le |oag qui 
pefoit fur eux : on favoit que le* répviblicanifme 
germoir depuis iong-tems dans ce pays , & il n eft 
pas douteux que Tempereur eût eu plus de peine i 
en expulfec les Français » 6 ces derniers j pendant 
le premier féjour qu'ils 7 firent , xïj avoient pas 
commis àts excès \ fi les Jacobins forcenés quVmy 
envoya en miâion » n'y avoient pas porté toute 
i'àorrearde leaos principes déœ^ogiques; s'ils xr'jr 
avoient pas pillé 4^ la manière la plus (candaleufe., 
£c infulcé â des ufages religieux^ qu'on ne déracine 
Kmials bien p^r la fprce. Le$ Belges , quoiqu'aoïi^ 
de la liberté, &: prêts ^ a cette époque, i fe ranger 
du bord des Français^ pour exterminer les Alle- 
mands , n'en écoîent pas moins trèsfuperftltieux, 
8c les folies des vainqueurs contre les objets de 
leur culte & de leur vénération , aidèrent amant 
l'armée impériale a reconquérir ce pays que k-xra^ 
iûibn de DumoujiieT ^ en admertanz xju'on paiflê 
iiiirep.rodbercœe!«rijQi9dyijebiiLflçflè. . 
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iînant la petite ville de Gr?ind-Prë ëtoieftl 
tellement impraticables ^ que l'armée pruf 
fienne y refta prés de huit jours enfoncée 
dans la vafe ou dans Teau qui féjournoic 
ilir la furface de la terre. Brunfwick avoic 
fi peu de moyens de fe tirer de ce pas dari-* 
gereux , de cette pofitiondéfaftreufe, que 
pour ne point laifTér fon artillerie dans la. 
boue j il envoya des détachemens couper, 
dans les forêts prochaines ^ des arbres 
d'un volume aflez confîdérable , que Ton 
couchoit en travers pour faciliter un paf- 
fage aux canons. Ses foldats, exténués Se 
prefque fansfouliers, abàndonnoient leurs 
effets de campement; les Français qui les 
fuivoient tie rencontroient que des cada- 
vres ^ peine couverts d'un peu de terre ^ 
des folTés remplis de chevaux morts qui 
exhaloient au loin la putridité: enfin, après 
avoir rendu à la hâte Verdun & Longwi, 
le roi de PrufTe , au bout de trois femai- 
nes d'une marche auflî cruelle , entra dans 
le Luxembourg autrichien^ où il fe remit 
de fes fatigues, pour venir quelques mois 
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après attaquer Beurnqn ville ^ qu'il chafla 
des bords de la Sarre ; ce qui fit évanouir 
Fefpérance qu'^voit donnée Dumourierde 
contraâer une alliancçavec ce prince , & 
donna lieu plus que jamais de fufpeâer 
fa conduite erwers ce monarque. 

Une obfervatîon que nous croyons ne 
pas devoir pafTer fous filence y eft celle 
qui (e tire de la conduite oppofée des 
Autpchiens & des Prufliens, quand ils 
ëtoient fur le territoire français. La diâTé- 
rence de leurs procédés peut indiquer la 
difierence des fentimens qulles animaient 
dans cette guerre. Tant que les Prufliens 
ont été fur notre fol j on n'a point eu à 
s'en plaindre ; ils a'ont point , abufànt du 
droit de la guerre ^ porté la défolation 
dans les familles & le ravage fur les pro- 
priétés particulières ; on n'a point eu â fê 
plaindre d'exaâions de leur part ; une 
fcrupuleufe oBfervance du droit des gens 
a toujours régné dans leur conduite ; ce 
qui pourroit induire à croire que le roi de 
PruHe^ peut-être en cela bien dictent 
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dés Autrichiens, n^avoic vérîtabîemeflé 
d*àutre deflein que de féconder les émi- 
grés & de remettre lê rôî'fur le trône ^ 
^ûifque Ù, conduite' étoit plus faite pour 
Concilier là bienveillance nationale , qu'en 
exafpérer. lés éfprits par des hoftilitës 
toujours révoltantes. Quant aux Autri- 
chiens y les cruautés qu'ils fe fënt permifes 
font hideufes ; le pilïage , les maflacres 
étoient journellement les fuites d'une 
fagè furibonde à laquelle ils ne mîettoient 
point de bornes ; bientôt oh fefarà même 
de s'en convaincre par, lés détails que nous 
donnerons fur les (îéges de Lille & de 
Thioriviller. Lés Pruffiehs àvoîen remporté 
iéttîme des habitans du pays qu'ils avoient 
occupé ; les Autrichiens ïjtrrent accom- 
pagnés de l'horreur & du. mépris public* 
De la part du chef dé ces derniers, c'étoit 
donc moins un de(îrde rétâjblic en France 
les chofes fur rahcîén pied^.de reconqué- 
rir des cœùfs au monarque français , que 
de porter pafr-tout la défolatièh 6c là more» 
pour mettre enfuite à ex^cutîoct dés pro- . 
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|ets âb démembremebt, que depuis lofig^ 
tems fk maifon cohvoit intérieoremeût. 
Une foisarrivée devant k fortereffe de 
Luxembourg ^ f armée fugitive fè fépata: 
les Pruffiens-cotitinu^tent leur marche fût 
Coblèntx & Cologne çu fe trou voient 
feurs magafitis Si tout ce donc ils avoiénC 
befoin podr fe ravitailler & commencet 
<!è nouvelles hoftilitës. Une partie de là 
colonûé" autrichientie fë tetrancba fur lei 
rives de la Mofelle , pour défendre les 
palïâgés du pays de Trêves ; l'autre par- 
tie de cette même colonne , accompa^ 
gnée dés émigrés qui fufqtfâlors s^étoient 
tenus fur les derrières de Tarmée priif- 
(ienne , s'enfonça dans la Belgique , pour 
renforcer J'krmée du prince Saie-Cobourg, 
qui projetoîe de défendre cette contrée^ 
Se les princes français qui avoient accom-^ 
pagné Brunfwîck dans fon expédition ea 
Champagne , fe retirèrent en Weftphalie , 
dans le chôteau dé Ham. 

Dfe leur côté , les arnjéêS françaifes qui 
«'étoient réuttîes pour s'of pofér à Tinva- 
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(Ion des troupes . prûâiennes & auttî^ 
chiennes , fe féparèrenc également aprèâ 
la retraite de Tennemi. Kellerman^àla 
tête de cinquante mille hommes , avoic 
les ordres les plus précis de fuivre les 
xnouvemens que pourroient . faire fur la 
Mofelle les Pruffiens &c les Autrichiens , 
pendant que Dumourier , Valence &c 
Beurnon ville commanderoient les forces 
deftinées à faire la conquête de la Bel- 
gique. ^ , 

Uobfervateur aime à voir le rapproche- 
ment des çonjecSlures ^ popr juger par lui- 
même des rëfultats , & apprécier les eau* 
fes qui ont amené les faits ; il nous fkura 
gré 5 en. terminant ce qui a trait à Téva- 
cuacion de la Champagne^, de lui mettre 
fous les yeux une partie des reproches 
qui ont été faits au duc de Btunfwick pac 
les émigrés qui combattoient fous lui , Se 
par les royaliftes tremblans qui fe trou- 
voient dans Tintérieur ^ & qui^ ainfi que 
les premiers ;, étoient défefpérés que le roi 
de Prufle fe fût fitôt détourné du projet 

de 
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de rétablir Louis XVI daps fa. puifTance» 

Les ennemis du duc de firunlTwick^ en 
convenant que la principale caufe de la 
retraite du roi de Prufle ^ a été rinfufiî^ 
fance des armées combinées & la &uile 
idée qu'on s^étoit faite des patrîptes fran-* 
çais , ont ajouté que l'inutilité de cette 
entreprife devoir cependant être entière- 
ment rejetée fur lui. 

Us ont dit j contre le duc de Brunfwickp 
que les armées combinées n'avoient point 
été portées au nombre annoncé , de ma- 
nière que les fiéges U les communica^ 
tions étoient impraticables ; que la guerre 
avoir été entreprife trop tard ; que les 
plus mauvaifes difpofttions avoient été 
Élites pour les fubfiftances ; qu'il n'y en 
avoit de préparées que pour 50,000 
hommes » tandis qu'il y avoit plus de 
100,000 bouches à nourrir; que les tranA 
ports avoient été mal-à*-propos ordon* 
nés par la Mofelle , puifque cette ri- 
vière cefle d'être navigable aux mois de 
juillet , août & feptembre^ -* Que l'on 
Tome X. i^PoTL H 
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âvoît perdu près dé deux moî$ dafts le* 
éternels camps de Coblentz , de Trêves 
&de Verdun. -—Que la contre - révolu- 
tion âVQit été emrejirîfe fans auciin plan 
«ôncerté dt détaillé, & à-peu-près comme 
la ^évolution a voit été cômmencëé par 
Néèker & Lafayefte; & que le mauvais 
fuccès de Tune ne devoît pas pluis étoWher 
que les défaftres, de Tautre , puifque Mé 
de Brunfwick, tout imbu des maxîihes 
du club de 1789 , èftlmoit Necker , piâi- 
gnoit Lâfayette, méprifoit tous lés gé- 
néraux qu'il avôit Thonneiir de coiiimariî-' 
der, naimoit ^ue luiV& ^'e cônfulcoîc 
que M. TempelhoâF, cHèf de PartiHétie 
J^ruffiénne. — Que le choix qu*bïi aVoît 
fait dç lui ' pour générailiflîme ; avbît ëtîè 
décidé d'après une réputation dont oh n'a- 
voit pas fùffifanimént examine lé fonâé- 
ment , pui/qu'un prince entiché de ^firtr 
cipes phîtdfophiqués , conime il Yétx^ii^ 
n'étoit pas^ Fait 'pout être à la tête d'iinb 
pareilie^entreprife. — Que' par utïe-fùîtedë 
fon avidité pour une gloire fans'pafïa^^ 
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il avoit alSeâié de vouloir cotidtaire feid 
Inéme les plfw petits dëtailà'^ ;<)Uoiqae 
txiené à Ja'baguecre ^r uû commis du bu^ 
t*eau d^ la guerre; -*- Que loin idti^ rëpon*^ 
dre à la gédoérdficé de rfimpjen&ur ,< qui 
s^tdkidiécidë^à ki cdiifiêt le âi>Qilrï«âie' 
men? de fes^aciirëes ^ il Tembloit avoir pris 
è tàfd)&dei»eitrales<armë anctichieûfiet 
lioi^d'ëcat d'ekécûter aucunfe eâtrepHfé 
<i^éclaCi'^Qiï^ ttïilie parc il fi'â^tfh laiffé 
âucttne de (^h^avitiéés , foît .ett- 'afie2 
l^àndè force ; ùnt afleE cohft^niènc 
dahi le même local ^ poiit pou voit tenter 
eu acheter - âuâirie opération . ùtlb. 

— Qu'il aVdit^dSSgarni les frbritîères ûa 
cote du Brabàtit ^ '& enfuite ordohiié le 
fiége de Lille i^à^ecmi^corps qui' ne -pou- 
voie feulement pas inveftir cette placé. 

— Que Tarméé dèCIairfait avbit été re- 
tenue plufieurs -jours devant LodgWi i 
après la reddiftoti de cette placeV tàndîfe 
quelle auroîtçte employer le ntêmfe tertis 
à faire , avec un fuccés très • probable 
alors j le fiége de Montmèdy , avant* de 

Hz 
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fe porter fw Sedan » oh elte fut envoyé» 
enruire;&. qu'au nK>43fienc.Qii le générai 
Clairfâk alloit entamer le fiége de cette 
dernière pitce ^ op* Vayok^bàti rejoindre 
toutrà-<:ouprarmée pmffienne, 
- Enfin y les ennemis du duc de Branff^ 
Wtck» oui.fi. on I^airqe mieux ^ les partît 
lân» dé la royauté» lui:reftocbèrent.4?ar 
Voir dit A un officîQr ^ jQtfque Tarmé^ 
prufiieûne n'étoit enc<>re qu'en avant 49 
Verduin , que s'il fuivoit fôn opinion^ à 
propoferpfp fpus peu jà^U; rqi de Pruffe, d^ 
terminer-;là Ton entreprife, & de^amen^c 
fur- le -champ Ton arm^^ dans fes états, 
Op ^l'inciîlpa plus grav^mem: encore : on 
lui repro<;ba d'avoir mali^aîté » dans U 
Champagpe , les émigrés qu'il avoir flattés 
dansCoblencz, Se de i^'avoirmis les pieds 
f^f le t^rrifoice français., que dans le def- 
£^ïfx,à!^^{S'o\xyir ^ concce labour, un pro|e£ 
de vengeance qu'il ^lirpentoit depuis .30 
ans au .foja4 de fon .coeur y ôc dont on avo\t 
les preuves par écrin. .... 

Le défcfpoir de voir échouer une entre- 
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fnCa fur laqoelle repoibienc coures leun 
eipéi9nces 9 a pu porter les fbgicifs & les 
fttmrans de b'rdyaucé à des exagératipiis 
fut le compie da duc de Brunfwick; mais 
tout ce qu'ils oAt objeâé contre fk con- 
ilaice , n*eft pas entièrement dénué de 
«aîfefflblance & de fondement. Brun(^ 
wick pouvoir avoir à fe venger d'une mor- 
tification qu'il avoir jadis efluyée de la 
cour de France : de plus^ Brunfwick par^ 
lageoit les fentimens des philo(bphes du 
iiécle 9 & il lui étoit permis encore de ne 
pas connoîrre les monftruoiirés qui furent 
les fuites immédiates des projets enfantés 
par les novateurs. 

Mais lailTons un moment de c6té les 
opérations de nos armées , pour obfèrvet 
ce qui iè pafle dans Paris. Rien de plus 
défefpérant. que les Êtâions^ auxquelles 
elle eft en proie ; rien de plus alarmant 
pour les départemens , que les divifions 
inteftines de cette capitale ^ qui ne peut 
être le foyer d'un. embrâfement^ fans 

H 3 
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^aaiiip-coc J'incendie ne fë <:ommittiiqù«) 
94^. r^fte de la France. . . * . 

Cçft dans le moment o)i lâs craintes) 
que ro9^ sivoit conçues de l'a^pproiçhe ckfi 
ennemis fur Paris ^ étoieaçf çéfq**eat:iète* 
inçnt évanouieR par U vigy^ucde* difpofî- 
tiûns militaires qui avoiem; été prires,:qiie 
le miniftre de la guerre Servan , qui y 
avoic puin^jpnhment conceUrti ^ donna fa; 
démiffîonî motivée f^r le délabrement do 
ùi fanté,. altérée par fiK feniaines de veiUet 
^ de fatigues* Le miniftre Roland donnoit 
égalemei^c la tienne^ comme venant d'être 
élu à laçonyention pat le département de 
la Somme. Il propofoîc y pour le rempla- 
cer , Pàché ., dont il garantifloit la capacité 
& les bonnes: intentions. Il s'éleva quel- 
ques difcuflibns à Tafl^blée:^ fUr la quef» 
«on de fà voir fi ces deux miniftres fe- 
roient invités à refter à leur pofte. Tous 
les orateurs s'accordèrent à leur diftribuer 
des éloges ^ à l'exception de Danton ^ qui 
fe permit quelques farçafme» fur Roland 
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^ Ç^ ftxàmt. Mais pour le xnaincicn des 
principes j la convenciou paiTa à Tordre 
dqjpur fur la propoûcion. JLe lentjiçmain ,. 
Roland^ preiïë fans doute par les confeils 
& le$. j^IUnces de^ Tes an\is» &; particulier 
rexfiepc ^S Girondins qui aydient befoin 
dç lui poHT çontre-balancer TinHuence de 
leurs^ . adverfaires , écâvic à l'f 0ismblée 
qu'il rejltoic au minifl^rç. 

De^joisquelqueiS jours , les partis oppo- 
fés , forcis de la lutte violente qu'ils s'ë-- 
foiieQJC livrée 4 Semblables à ces malades 
que la ^rce du mal a réduits à rimpuif- 
ûflce du nxouvement^ fe tenoienc en jre-* 
pôSj, {è; contentant de s'obferver, & at- 
seodant le moment favorable de reprendre 
lecomba; avec plus d'acharnement. 

Ce calme apparent fut bientôt inter^ 
rompu par une dénurche du comité de 
furveillance de la comimune de Paris» 
qui vint apporter à la convention une 
lettre de Laporte ^ intendant de la lifte 
civile, à Septeuil^ tréforier de cette même 
lifte ; cette lettre annonçoit que le roi 

H4 
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avoit befoin de 1,500^000 lirrei, pour 
faire paflfer un rappoit fur la liquidatioa 
des pendons de fa maifon militaire , dont 
le bue étoic de décharger la lifte civile des 
quatre cinquièmes au moios. Le comité 
dëclaroie qu'il donneroit la lifte de la diftri'- 
budon de cette fomme Se de bien d'aucres« 
mais qu'il en étoic empêché par le fcellé 
que le confeil-général de la commune avoit 
fait appoferfur Tes cartons. Cette dénoncia- 
tion ^ fans inculper perfonne nommément» 
laiflbit pefer le foupçon fur un grand 
nombre de membres de la convention» 
Tous demandent la levée des fcellés 6c 
l'inventaire des papiers. Les uns veulent 
que le comité de furveillance foit feul 
chargé d^en faire Tanalyfe ; les autres » que 
le comité de fureté générale de la con- 
vention lui foit adjoint, La convention 
décrète que cette opération fera faite par 
ut^e commlilion extraordinaire de fet 
membres , concurremment avec le comité 
de furveiHance 6c des officiers munici^ 
paux. Il ne réfulta rien des recherche» de 



BE LA RÉVOLUTION. %%t 
la cotnmiffion. Dans le cours de cette diC^ 
cuffiôn 9 Merlin de Tbionville s'écria t 
Ci II eft tems qu'enfin^apr^s avoir décrété 
raboHcion de la royauté , la coo^ention 
montre qu'un toi détruit n*est pas même 
un citoyen j & que tous ceux qui ont 
cMifpiré avec lui le fuivent à l'échafaud; 
eh bien! les preuves.de £es trahiibiis 
& de celles de fes agens exiftent au co«« 
mité de furveillance ! Je demande que Tin* 
fàme qui vouloir verfer à grands flots le 
ikog du peuple foit jugé par vous ». ^ 

Cétoît la première fois que Ton parloit 
da jugement du roi dam la convention. 
Déjà Ton en avoir émis le vœu dans la {b- 
ciété des Jacobins & dans d'autres fodé- 
tés populaires ; mais jufqu'alors ces cris 
ifolés' n'avôfent produit aucun efiêt. 

Le confeil de la commune , plus hardi 
dans Ùl marche ^ avoir arrêté» pour la (^ 
reté du prifonnier confié à fa garde ^ que 
Louis XVI feroit, ainfi que fa famille » 
transféré dans lagrofTe tour du Temple ; 
^ue nul autre que Tofficier municipal char- 
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crits^ traicaiic de la nouvelle cotiftitutkÀ 
françaife , que ks ëvencails , < boices j ni^ 
bans & aucrjeimarchandifes marqaëes de 
quejques ii^nes QU alluiions.térolutîon^ 
paires feroîenc yërifîés fcrupolettfemeiit y. 
pour les recenir , s'il y avok lieu j ou ea 
faire difparoSerç ces alludons* - 

Cependant les fùccés dea:4rmëes fran- 
çaifes augmeatoienc de jour: eu Jour. Les 
Pruffiens & les Auttrichiens ëvacuoient le 
territoire de la république ^ &C Dumourier 
menaçoic d'envahir le leur. A la vérité.^ 
Teiprit d'infurreâion fe faifoit encore 
fentir par intervalle dans quelques batail^ 
Ions; à Cambray j >deux corps de gendar-» 
merie osèrent arracher dçis prifons plu- 
fîçurs foldats qui y ëtoient renfermes pour 
de juftes caufes , 6c ce premier attentat, 
commis ils poufsèrent la barbarie jufqu'à 
mafTaqrer plufîeurs de leurs chefs. Ailleurs^ 
deux bataillons de Paris afTaflînérenc 
quatre déferteurs de TEmpire qui venoient 
4e pofier leurs armes entre les mains des 
républicains. Dumeurier exigeoitune pu^ 
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mÂon exéoiplaire de oette anùcitë^ mais 
ceax.qDi Tavoîent cominiie;, trouvoient 
des défenfeurs à la couyencion» dansTau^ 
dâce de Mant:, qui afluroh qoe lès pré- 
tendus dé&rcears n'écoient que des étni^ 
ffés , qu'il en avoic la preuve écrite ^ 8c 
que la plupart des gëdéraux s'encendoiënc 
avec ces liommes^là pour opérer uno 
coocre-réYoiiltîoiL Ces aflereions de Ma- 
lat y quoiqu'iofiniment daûgereufes pouf 
le réiabHfieménc de la difdpliiie, ne pro- 
duifirenr aucun effet ; ies bataillons li^ 
vrèrent eux -r mêmes les aflaffins (i). Ce$ 
escès n étoient d'ailleurs que partiels ; la 
majeure partie des troupes fcntoit le be-r 
(bin de la fubordination , Sf. levenoit in« 
fenfiblémeait à lobéifiance/Sur le Rhin, 
elles ne £e boraoient pas à vaincre; Hiu-» 
manité pouvoit encore s'honorer de leurs 
ciaits de bîenÊiifance^ quoiquà la veâle 

»* m , I ■ I I > j " " , ' ' ^ II. ■ i ' I 

(i) Qnelqae lems après^ les afiérnons cfe Marâ$ 
4e vénfiêref« à^-ifiis on fypporc dir comké de 
^Qxeté g^oénde, qui inp(x&^ cî^ bafaiUpiis. 
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firent, à baUt^ Voii/La, majorité des Tuf^- 
frages. fe réunit, n^nmoins en &yeur de 
J^écion^ qui refùfa. U eut pour concurrens 
^uji nommé LhuiiUer ^ homme fougueux » 
fk>rcé par les Jacobins; Se quelques autres , 
xeis qu'Antonelle, Manuel ^ d'OrmefTon^ 
:iîérault de-Sécbelles, Cahier-de-Ger- 
tûle , Gaitius^ & le duc d'Orléans. On 
^procéda à un nouveau fcrutin y qui donna 
la ala|orité à d'Ormeflon, Tex- contrô- 
leur -général : il fÇi^ik également. On fut 
•obligé de procéder à un troifiéme fcrutin ^ 
.& ce ne fut qu'au/bout d'un mois que U 
municipalité fut enfin organifée. Le choix 
tomba fur un nouveau candidat i homme 
peu connu & d'un f^raâére foible ^ nommé 
Chambon. 11 a voit été défîgné par la dépu*- 
cation de la Gironde ; & Brifibt' particu- 
lièrement avQit fait tous^ fes efforts pour 
le porter à cette place ^ afin que fbn parti 
:y eût une créature. . 

Au milieu de ces difcufSoos politiques^ 
de ces agitations continuelles ^ Paris ^toic 
inenacé de mariquer d^ fubfiftances , à 

caufe 
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caufe des nombreux enlévemens degrâîiis 
que fkifoient , dans les campagnes ^ le$ 
commiflaîres chargés de lapprovifionne- 
ment des armées. La dirparuclon totale 
du numéraire accroiflbit encore les diffi- 
cultés en faifaât dlfparoîrre avec lui , ou 
reflerrer foigneufement tous les objets 
de première néceffité. Le befoin de pe- 
tite monnaie avoit donné cours à une fouIê 
de billets de petite valeur , émis parties 
maifons de commerce , particulièrement: 
à ceux de la maifon dite de fecours. Là. 
faillite de cette maifon en» arrêta fubite- 
jnent la circulation , & téduifît ceux qui 
en étoient porteurs , & qui n avoient que 
cette monnaie pour fubfifter , à la plus 
déplorable fituation. La municipalité fol- 
licitoit inutilement laconvention , depuis 
pluGeurs jours » de lui accorder des fonds 
pour le rembourfement de ces billets. La 
pénurie du trésor public » & la prévention ^ 
il faut le dire » des députés des départe* 
mens contre la commune de Paris ^s'é- 
toient oppofésà ce qu'on fît droit à cette 
Tome X. 3.* Paru i ' ^ 
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demande. Cependant, fur la propofitîon 
de Cambon , la convention lui accorda à 
cet efFec un prêt de .30^000 livres , rem- 
bour fable par un impôt extraordinaire , 
réparti fur les gens aifës. 

On de voit croire 'que cette rareté des 
objets de première néceifité ^ ces inquié- 
tudes fur les moyens de fe les procurer ^ 
ne permettoient à chaque citoyen que de 
s'occuper de fes.befoins: z.ù contraire, les 
paffions n'en et oient que plus violentes-^ 
& le peuple, en fe rendant le foir à ^ 
fe£tian, n'en étoit que plus difposéàfui-* 
vre les impuliîons de fcs agitateurs > & à 
adopter les motions les plus délirantes^, 
La garde départementaîe.faifoit particu- 
lièrement l'objet des délibérations. Elle 
trpuvoît une oppqGtîon générale dans 
toutes les fedions ; & des comm^flaires 
venoient à la convention lui .expriiwerJepr 
vœu de la manière la plus violente;; '5 Man- 
dataires du fouyerain.^difoient-ils^ vous 
voyez devant yous les députes des feiStioijs 
-de Pari*. Ils viennent vqus faire; entendre 
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des vérités éternelles. — On vous a pro- 
pofé de vous mettre au niveau des tyrans, 
en vous environnant d'une garde îfolée. 
Les ferions de Paris vous déclarent, par 
notre organe , que ce projet èft odieux en 
foi ôc d'une exécution dangereùfe. Quel 
audacieux à pu conjeâurer que ce peuple 
confentiroit ku décret que Tort provoque. 
Quoi ! on vous propofe des décrets cons- 
titutionnels avant i'exiftence de la conf- 
tltution ! Attendez que la loi eii&e ; quatld 
le peuple Taura fandionnée , il vous ap- 
prendra à baifler le front devant elle. Lé- 
giflateurs , les hommes font là , qui vous 
contemplent & attendent votre décifiori. 
Pour contre-balancer ceS' adrefles , on 
en faifoit venir des' départemens , en fens 
contraire , mais elles iie partoîent pas di^ 
redement du peuple. C'étoient pour la 
plupart des adminiftrateurs qui fëmbloienc 
n'exprimer que leur opinion individuelle , 
èc les idées de- fôuvérainëtié -<iu peuple 
Croient alors portées au dèrûier période. 
Flufieurs feâions de Part» > cependant, 

u 
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Cette pièce înctilpoic pçrfonnellement 
Robefpierre. Il monte à la tribune, s'élèvç. 
contre ce fyftême d'açcufation , de dé- 
nonciation ,, d'infinuatîons dangereufes 
qui s établit 3 dit-il, contre des repréfên-. 
tans d\x peuple y & particulièrement contre 
lui : il demande qu'enfin fes accufateurs 
foient entendus »5. 

Louvet prend alors la parole^ & fait 
' précéder Taçcufation formelle qu'il diriga 
contre Robefpierre , par le tableau d#fa 
conduite politique ^ depuis la clôture de 
raffemblée ^ conftituante : c* Nommé par 
fes concitoyens acçùfateur public près la 
département de Paris , Robç'fpierre , dit- 
il 3 donne (a démiflion fans aucun motif j 
Çc déclare peu de tems après j que fa feule 
ambition fe borne à devenir le confeillcr 
^iu peuple ^ pourvu que le peuple.parut le de-- 
firer. Continuellement affidu aux Jacobins, 
on le voit toujours parler , exclufîvement 
parler, pour jetter entre les parriotes àes 
divjfîons fans cefle renaiflàntes ,&l fur-* 
tout pour être entendu, de quelques ceu- 
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taînes jde .{peâatéurs , dont il vouloît ob- 
tenir lés applaudilTemens à tel prix que ce 
fût. Après le fo mars^ Deleffart ayant 
ëté frappé d'accufation , & des patriotes 
s'étant faisîs des rênes du gouvernement, 
il déclame lui & fes pareils , contre les 
nouveaux miniftres avec plus de force 
qu'on n*en avoir mis à attaquer ceux de 
Louis XVL Le 10 août arrive: Robef- 
pierre , deux jours après cette journée , fe 
montre & vient s'afTeoir parmi les mem- 
bres du çonfeil général de la commune , 
non confondu au milieu d'eux, maîsl 
une place prééminente qu'il s'éroit luî- 
inême choifîe au bureau. Là il méconnoît» 
avilit Tautorité de Taffemblée légiflative, 
fe fait nommer commîllaire , & vient à 
fà barre lui ordonner des décrets^ Alors ^ 
arrivèrent les funeftes journées de feptem- 
bre. La veille de ces aflaffinats^ Robef- 
pîerre accufe des repréfenrans du peuple 
d'avoir vendu la France à Brunfwick ; il 
fait fermer les barrières malgré un décret 
contraire de l'afTemblée léglflativè ;'& , 

.14- 
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par l'intermédiaire du comité de furyeil- 
^ lance de la ville , couvre la France entière 
de ceçte fameufe circulaire oii toutes les 
communes dé la république étoient invi- 
tées à l'afTailinat des individus » & à fe 
réunir à celle de Paris , comme au centre 
de l'autorité commune. 11 domine l^aiCbm- 
blée éledorale , s'y fait nommer député à 
la convention lui & Q>n frère , y défigne 
Marat pour candidat^ & commande en un 
mot les nominations, a Robefpierre ^ 
ajoute enfin Louvet, je t'accufe d'avoir 
long-tems calomnié les plus purs patrio-- 
tes y je t'en accufe, car je penfe que Thon- 
newr d'un citoyen , & fur-tout d'un re- 
préfentant du peuple ne t'appartient pas > 
je t'accufe d'avoir calomnié les mêmes 
hommes dans les afFreufes journées de ta 
première ieînâine de feptémbre , c'eft-à- 
dire j dans un tems où tes caloxnnies 
étoient de véritables profcriptions ; je t'ac- 
cufe d'g voir j autant qu'il étoit en toi, 
méconnu, avili, perfécuté les repréfen- 
tans dç la nation, U fait méconnokre âc 
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avilir leur autorité ; je t'accûfe de t'être 
continuellement produit comme un objet 
d'idolâtrie , d'avoir foufFert que devant 
toi^ on te défignât comme le feul homme 
vertueux en France qui pût fauver le 
peuple y 8c de Tavoir fait entendre toi- 
même ; je t'accufe d*avoir ryrannifé par 
tous les moyens d'intrigue & d'eflFroi TaC- 
fémblée ëleâorale du département de 
Paris ; je t*accufe enfin d'avoir évidem-. 
ment marché au fuprême pouvoir )). 

Cette accufation fut entendue dans le 
plus profond * filence ; Robefpierre de- 
manda huit jours pour y répondre* Pen- 
dant cet intervalle , la commune ayant 
encore enfreint les décrets émanés du 
corps légiflatif j Barbaroux ^ indigné de 
cette audace^ & voulant mettre un terme 
à tant de fcélératefTe ^ propofa de décré- 
ter: i^ La cafTation de la municipalité & 
du confeil général ^ & leur remplacement 
par des commifTaires nommés par le di- 
reâoire du départemenr ; 1^. la ceflation 
de là permanence des feulons , & 3^. la 
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formation de la çpnventîpn en cour de 
jqftice , pour le jugement des copfpira- 
teurs. Ces mefures rigoureufes euffent ra- 
mené, la trancjuillité publique , mais il 
exiftoitdans rafTerpblée, comme il arrive, 
dansprefquetouteslesréunionsd'hommes^ 
utne claflè, mitoyenne compofée de gens 
hoxi^s &; impailibles qui ^ n'écoutant que 
1^ calme de laraifQn» font toujoursprêts 
4 .tempérer Tardeur des deux partis , &ç 
qui fouyent n'abbucifTent qu'à les fojçnen- 
ter ^ & à les perpétuer , eri les faifànc 
triompher alternativement : ils croient les 
balancer Tun par l'autre & les neutralifer; 
mais. cet équilibre ne peut durer long- 
tefms. 11 arrive un moment où l'un des 
deux devient le plus fort, & entraîne 

*■■■'■■ j! 

?vec lui cette claflTe d'indépendans^ qui, 
n'étant plus foutenue par l'autre , eft 
obligée de céder à la peur. Les proppfi- 
tions de Barbaroux furent écartées par 
L'afceiidanc de ces hommes mixtes , Se 
Ton fe bprna à mander à la barte le con- 
fisdL-général de. la commune^ qui vint 
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s'excufèr, & promît de dénoncer lut- 
même les proyocateurs aox meurtres qui 
poonoient (è trouver dans ion ièin. Cette 
faofle apparence de- modération calma ^ 
pour on moment , la Gironde ^ qui ^ fi 
elle eût eu antant d audace pour opérer 
le bien ^ que le parti d'Orléans ^ encore 
amalgamé , à cette époque , avec les Ja« 
cobins ^ la commune^ la montagne & les 
Cordeliers » en avoit pour comimettre le 
crime j eût infailliblement écarté ce régne 
exécrable de Robeipierre, qui vint inon- 
der la France d'un déluge de niaux & de 
forfaits. 

Tandis que cette paix apparente Ce fai- 
foit au fein de la convention y les partis 
sagitoient au-dehors avec violence. Les. 
Marfeillois & autres fédérés nouvelle- 
ment arrivés à Paris , foit pour fe rendre 
fur les frontières , foit attirés par d autres 
vues ^ inquîéçoient les meneurs des fac- 
tions ^ qui s'en plaignoient au miniilre de 
la guerre. Pache^ nommé depuis peu à ce 
département par la convention , comraen- 
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çok déjà à fe féparer de Roland fon pro- 
teâeur , à qui il dévoie fon élévatîoa II 
accueiiloit les commiflaires de ferions ; 
il écrivoit au confeil- général de la com- 
mune des lettres afFeâ:,ue*ufes , dans lef- 
quelles il carefToît & les fédérés & les feç- 
tions^ les invitoit à fe réunir ^ à s'embraC- 
fer pour étoufïêr les feménces de haine Se 
de divifîon que des mains perfides, difoit- 
il, avoient adroitement jetées. Cepen- 
dant j un grand nombre de ces fédérés 
parcouroient le foir les rues de Paris en 
chantant ce refrein: La tête dtMarat^ 
RobefpUrre Danton , ù de tous ceux qui 
les défendront On ajoutoit même que dans 
d autres raflembleiiiens on chantoit: J^ivc 
Roland ^ point de procès au roi. D'un autre 
côté , fur la terraffe des feuilîans ^ on pro- 
voquoit le meurtre contre Guadet ,^ La- 
fource & Genfonné. Chaque parti dénon- 
çoît ces défordres à la convention , maïs 
il n*en ' réfultoit aucune mefure propre à 
les appaifer. 

Enfin , le jour arrive oîi Robespierre 
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dévoie répondre à laccufacion de Louvet. 
Il commence: 

ce De quoi fais-je accufé? d'avoir confpîré pour 
parvenir i h diâarui e j ou au triumvirat j ou au 
tribunat. I/opiniûn de mes adverfaires ne me pa- 
role pas bien fixée fur ces points. .... Traduifons 
routes ces idées romaines , un peu difparates j par 
le nom de pouvoir fuprème. Pour y parvenir , oà 
étoient mes tréfors , où étoient mes armées ^ les 
grandes places dont j'étois pourvu ? Mais venons 
aux preuves pofitives. L'un des reproches les plus 
redoutables que l'on m'ait faits, je ne mé le di(Et^ 
mule point , c'eft d'être l'ami de Marat. Je vais 
donc commencer par vous dire franchement quels 
ont été mes rapports avec lui. Au commencement 
de l'été Î79Ï , Marat vint me voir. Jufques*lij je 
n'avois eu avec lui aucunes relations direâes ni in« 
diredtes. La conver(ation roula fur les af&ires pu- 
bliques , dont il me parla avec défefpoir. Je lui 
obfervai que fes proportions continuelles d'abattre 
cinq à fix cents têtes coupables j portoient obftade 
aux vérités utiles développées dans fês écrits ^ 9c 
révolroient autant les amis de la liberté que les 
partifans de rariftocratie : il annonça, peu de temi 
après, dans une de ces feuilles, quey^ navoU ni 
Us vues y ni tàudàce £un homme dictât. 
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19 Aux Jacobins , j'exerçois , fi Ton en crdîc 
Louvet, nn defpotifmc d'opinion. Qu*eft-ce donc 
qu un defpotifme d opinion dans une fociété 
d'hommes libres , à moins que ce txe foit F^m- 
pire naturel des principes? A quoi iè^réduifenc, 
au fond j.tous ces griefs à cet égard ? La majorité 
des Jacobins tejetoit vos opinions ; elle avoit tore 
jfahs doute ? Le public ne vous écoic pas plus favon 
lable j direz- vous que je lui prodiguois des tréfors 
que je n'avoîspas? De quel droit youlex-yous faire 
fervir la convention nationale elle-même > à ven- 
ger les difgraces de votre amour-propre ou de votre 
fyftême ? Je. ne chercbeiai poim à vous rappeler 
aux fentimens des âmes républicaines ; mai$ foyez 
.au moins auâi généreux qu'un roi : imitez Louis 
XII, &.quf le légiilateur oublie les.injurei de 
M. Louvec*: ., 

5> On me faîcun çrîme d'avoir abdiqué la place 
d'accufatéiiif pubfic , pour accepter enfuite Iç ricre 
d'officier municipal. Je réponds que j'ai abdiqué^ 
au mpis de Janvier' 179 1 , une place lucrative & 
nuIlement^pNérilleufe, quoiqu'on en ait dit j & que 
j'ai accepté les ïonâions de commilTaire de la com- 
mune, le 10 aouc 1792. On me reproche d'avoir 
dirigé mes pas vers le bureau : j'étois loin de pré- 
voit que je feroîs obligé d'infornjer la convention 
nationale , que je n'avois été au bureau que pour 
faire vérifier mes pouvoirs. 
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» Que nous reproche- t-on ? des arreftatlôns 
illégales. Ett-ce donc le code criminel à la tiiam, 
qu'il faut apprécier les précautions faluraîres qu**e- 
xige le falut public, dans les tems de crlfe amenés 
par l'impuiflànce dis lôix? Que ne nous reprochez- 
vous au/Ii d'avoir coofigné Ie9'C<^nj^ini^/i$raax 
portes de.cetpe cité} d'avoir déTarm^les^cjtjf^yens 
fufpefts? Que ne faice$-vpu$ le prpc^s^à la jpunici- 
palué & au corps éleéloral, &.aux leâions de,Pa« 
ris» Se aux afTkmbîées primaires des cantons j &4 
tous ceux cpii nous ont iniicés? cartouceficebchofes 
étoient illegales.yaui& illégales que la révoliifio»^ 
qcreia chute du trône ficdeia Baftille^ aufii illé- 
gaief que laiibertéeUe-rmêntse^Vouliez-tV4>us4;»iie 
cfévo(utîon £in$ révoiunoti ? Quel eft>cet ^èfptl&de 
' persécution qui eft' v^nu revifet, potu: aiiifi dlrq , 
ceilo qiu a;brifé nos fe^v . . » 

• . « On- vous a parlé bien fou vent des événemen* 
du' 1' £?pceinbre. Ceu&'ii^iitiont dit que j'avois eu3a 
-moulure part à ces é^én^mens , font des hommes 
ou exceflîvemenrcrééèilelî, ou exccflSvément pet- 
s^etSs- Quahtil'hômto*^^! V comptant ftif le fiiccès 
-def^ diiffeïttkiiori / dôfttf^îl' ivôit d'avancé ourdi 4a 
.' trattier, â):ru p6a>voi»:fiAfpriitier impunément ^be 
je les ^v^is^dïifigés,' je me contenterai de Taban- 
donner aaa remords j^s'il étoit digne encô^ 4& ce 
fupplîcb ; mais )ê dirai pour ceux que l'impofture 
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auroît pu égarer , qu'avant l'époque où ils (oj^t arrî-^ 
y es y j'avois ceflTé de fréquenter le confeil- général 
de la commune j que raffemblée éIedora!e,.doncw 
j^étois membre j avoir commencé fes féances m. 

Ici Roberpierre fait rbfftoriqaè des catH 

fes qui ont amené les malheurs de fep- 

tembre , & des effets qu'ils ont produits. 

' Après ce tableau dans lequel il s'efforça de 

pallier ces terribles journées , il dit : 

ce Je pourrob citer ieî ^ contre les déclamations, 
de Louvet » un témoignage non. fulpeâ ; c*efl ce* 
lui dumîniftrede rJntéiieurj qui, len blâmant 
ces exécutions populaires, n'a pas craint de parler 
de l'eiprit de prudence de de généiofité que le 
peuple , c'eft fon expréilîon^ avoir montré jufques 
dans cette conduite illégale : que dis*je?.je pour- 
1009 cker Louvec liii - nàêine , qui cop:imençoît 
rime des affiches de>Iâi Sentinelle par ces mot& r 
Honneur au vonfg'U^ gaUral de la commune i il a 
faitfonner le tocfin-^ il afakyéla patrie. 

» Vous vous tourmeate;i<iepuîs long-tems poM 
arracher, à la conventioni nationale, une loi contre 
les provocateurs au meurtre ; .qju'eile foirponée^ 
ne voyez- vous pas b première viâtme qu'elle doit 
frapper? ceft vous- même. N'avez*- vous pas dît 

calomokofemefic 
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%Ûùtpmeu(emefitj rulkalemenc ^ .que j^ztpitoU 4 
la tyrannie? N'avez -vous p;u jucé jpzi Brulus-d a(^ 
ùSnet le cjrran ? Vous voiia donc coi^yaincoa , nac 
vocre propre aven , d avoii: pravogoé roiui les 0-» 
toyens à m'aflâflSner? N*ai-|e pas déji enrendn, à 
cette trîbone^ des ctir de fureur répondre â vos 
eifaocutJofis ; te ces promenades de géHztmés^ 
qoi. bavMc 9 au' miliea.de nous ^ ramocicé dei 
loiz 8c des magiftrars) &: oes oîs» qui 4em2ndenr 
la rêre de quelques repréfencans dq peuple p qui 
mêlenr des imprécations contre moi. i vos lonangeii 
& i f apologie de Louis XVI : qui les a appelés ? 
qui lef ^garé i qui les excite { Et vous parle? de 
lois 9 de vertus t d agitateurs & d*aflaflins »! 

Robefpiecre termioe par déclarer qu'il 
renonce au facile; ^.vanca^e de répcyç»dr^ 
i|ax calomnies de {es adveriaires par des 
dënonciations plus redoutables. « Je ne 
demande ) dit>il^ d'autre vengeance que 
le retour d^ la paix & le triomphe ^e la li^ 
berté ♦s. 

Ce difcours ^ auquel on doit accorder 

de rénergie » fit une vive fepfacion fut 

rafTemblée & fut accueilli de nombreux 

applaudiiïemens. En vain une partie de 

Tome X.^\ Part. K 



l'afTemblée^ (ieman(ié-à dififiitëf l'en vaiâ 
Louvefr& Bârb^fouk demandent à rëpoh- 
dre, àfîgoer leurs déhoaciatiqiis ;' Barrère 
J^ropofe de paflerà Tordre du jour^ mo- 
tive Tur ce que la conyentipnnedoît.s'qcf, 
cup^^que -des Intérièiis dç la république. 
ce Ne;:&irons pas , dii>-il , des .piédeftaui: 
à dies Pigmées. Des hommes d'un jourV 
de petit» entrepreneurs de révolution tie 
font pas faits pour occuper lé tems.prë- 
tièux que Vous devez aux graûds travaux 
dont le peuple Vous a chargés ij. 

Ci Je ne veux pà^ de votre ordre /lu 
joutj s'éefife Rotcfpîerfe ,* fr vous mettez 
un prëàriibule qui me foit înjutièux « ; àC 
Fordre du Jour pur & lîmple èft décrété f 
la^refqii'unaoimité. ' ' / ' * 

' Aînfi fe termina cette accufatîon dref- 
fée avec tant d'appareiJy dont fes auteurs 
fe promettoient fans doute une autre iffue, 
& dont le réfultât au contraire fut de Jes 
couvrir de ridicule & d'augmenter le cré- 
dit ôt la faveur populaire de celui qui en 
étoit Tobjet. Le foir , à la fociété des Ja- 
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Côlnris , Rbbefpierfe y reçiit lés* témoi- 
gnages dé râdrairation & de Tenthoû-^ 
fiaftne le plus délirant. On àrréca ilmprëf^ 
Son de fon difcoursr'l^IufieuraniBfîibrai 
fe dîfpatèretit à renyi le mérite d^cimi^ 
tenb k fûciécé de fe^: vertus civiques- Â 
de (bn dévouement généreux. On y exalta 
les journées de feptembtie; Bartière mèmey 
qui le matin avoir traité Robefpierre à I^ 
coavention avec une forti^ de dédain-Ss 
de mépris , crut devoir réparpr fa faut# 
en mêlant fes éloges à raflentiment géi 
néral. : '^ 

Au milieu de toutes ces difcuffiùns par^ 
ticuliéres ^ raflTemblée ^depuis près de.fi^- 
femaines qu'elle ëcoitinftallée^s'étùirpetf 
ûccQpée àt^ affaires publiques &: gétiéHi 
raies. Les dëcffions impottantes ^*eHef 
avoit rendues s'étoièn€ bornées, à plu-* 
fleurs décrets contre les émigrés > dont 
lun , fur la prôpofitîon de \i\xtàt\ lés^d-»' 
niflbit à perpétuité du territoire de la ré- 
publique & les puniflblt de mort's'ils y 
rentroienty & Tautre ordonnoit lamain âii^ 



^JO H I S T O t II X r 

BjdfTot^ Pétîon j, Vergnkax y Geofanoëv 
ferrère ^Daatôa & Condorcet. 
.La peu de fuccès de raccufation inten- 
tée cpqtré Rôl>€ifpierre , ?^voic ^Ipigné 
çouceefpèce de jiouveUe tentative en cç 
gei^'e,; mais n'avoitpas détruit le principe 
ni le ger^edesdivifîonç inteftiiies.,BasirQ 
xalloma le fei» qui cçuvoit fous la çendce » 
ç^ofant proférer^; dans le fein de rafiem- 

* blée ^ que les ariftoçrate$ iç les royaliftç^ 
syoIeQf^eux-jmênies organifé les tn^fTacr^s 
de feptembte: cette ^culpation étpîtauffi 
yraifemblable que celle qu'un de fes col- 
lègues, a voit , quelque tems auparavant, 
dirigée contre la Aoblelïe des départe- 
ms»Ss en diiànt que leg feigneurs^^ayaiçenc 
€U3(-tnièmes mis le feudàns leurs châteaux^ 
pour avoir un prétexte de fe faurer ^^ Se de 
ÇafTer chez les puiflancès étrangères. 
U s'écouloit peu de jours fans que Vaf^ 

^ lembléè ne fût violemment agitée ; le 
moindre événement , la moindre propo^ 
fition , volÇme^o» élp%n4e des paillons fie 
^es intérêts de chaquç parti ^ portçir le 
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tioaUe aa milieu d'elle; le projet de loi 
contre les provocateurs au meurtre^ étbit 
tombé dans l^bli depuis le di|coucs de 
Pelletier dç Saiht-Fargean , qui l'avoir vi-^ 
vegn^at combattu : celui de la garde di^ 
partenentale . trouvoit trop d'oppofîtioa 
foqx être reproduit de nouveau. Jugé 
dangereux par les uos^ qui craignoient le 
€hoc qui pouvoir en réfulter; inutile aux 
j^m def autres ^ qui atracholent peu d'im- 
portance à une force de cpiatre mille 
Jiommes^ rravaiUés, en tous fens, contre 
ja population de Paris, & Tâfcendant dé 
rcpifûon populaire ; redoutable à quel- 
queis - ubs ; defiré par quel<|ues autres» 
mais rempli en partie pour ceux-là , pat 
la' préfènce de quelques baeailloos de fë- 
déxés ; ce plaQ.paroiflbit ë^lement tombé 
dans Toubli : on fe contentoit d'5agtr dans 
le {ilence pout la confervatioii.Qiiréloi- 
gnement des fédérés » lorfque le naîniftre 
de la guerre Pache en foUicica^ie déparc 
auprès dn comité militaire de Tafiem- 
Wée» motiva fur le befoiftvde^renfdrceç 

K4 
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rarméede^Çuftine. La propofitio^ du co-^ 
mité fut écartëe par les membres de Taf-^ 
femblée » qui croyoîent avoir befoin d6 
leur fecoùrs ^.pour pj^fer à la commune 
4111e force redoutable-, irtais qui devoit 
bientôt être njille pour eux. 

Cetikat de révolution continuelle tx'é« ' 

^ toit pas propre à ramener l'abondance & 
ia tranquillité dans la répubiiqoe. L^émif^ 
•iîon confidéràble d'affignats^ que le^'be- 
Toins néceffîtoient, leur difcrédit progrel^ 
(if ,& proportionnel , la confiifion des pou- 
voirs j leur défiance réciproque, toutes ces 
<:aufies combinées occafionnoient une fer- 
.^entstiotidangerôu:^, & dont les fuites 
Croient incalciflables.' Cette' fermentation 

Hfe fkifoii ^rticulièrement ientir dans les 
xlépartemens environnant la capitale. Des 
:attrpU{»Miens confîdérables fe formolent 
*dans lea noarchés^ y for^oi^t la taxe des 
' bleds ^ Se y comhiettoient quelquefois le 
pillage; Ces excès élo4gnôien^ les cultiva- 
feufs ,' ^augmentoient la difettë , 6c por-;* 
toieotfl^scîtâtyens à des Aâe$ terribles <(e 
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dé{ëI{x>tr;ARicimorentm /une fefihmâ s'é- 
tant préfen^ée trois fois âci' iharchë fans 
pouToir obtenir le peu qB^îMttiiàlloit pour 
Ùl fubfiftance^ rentre theiè ^llé,^ y égorge 
{on enfant & fe pend ehruîte. Le miniftré 
Roland attribuoit en pafttet^èsdéferdres à 
VinAuenoe 6c aux mauvâifes mefures de Is 
commune <ie Paris 3 qm fai(bie veâdre , 
depuis long*4eips, la ferineâuiitauxin^ 
férieur au prix d'ach&l i £t qui, par- là , 
augmentoit la quantité d'appèoVi(k>nné^ 
4ûMns néceilaires à la capital^ ; ^iles envie- 
rons venoient chercher ieut ccûfommsk^ 
tiôn. Roland a|outoit : <i II n^y a plus k 
douter qu*il y ait un foyer dô'tféubles, & 
ce foyer «eft à Paiis. Ceft de Pàrîs^ que font 
fortis tous ces émifTaires qui parcourent 
tous iêS^ dëpartemens |ufqU*àux frontières 
du Midâ j pour y i-épandre de faux br^iïs^ 
4& porter le peuple à lai contre^révttlutiori. . 
Depuis plusieurs jours^ ^n irèpand le bruit 
d'Un ibuIÀvementdani Paris 3& l'on tient 
de me dénjoôcè* qu'on avoit eu le projet 
de-tîMir le;ca«ond'âfeJrA>e->i. - • * 
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Toutes ces. plaintes, toutes ces ajléga- 
tioQS vraies, oii faufles., ne produifoient 
ajacun e£Peç.;Qn rjépondoit au miniftre Ro^ 
land9 que ia lettre feule étoic le véritable 
canon d*alaraie* Santerre ^. préfent à cette 
ieance ^ afluroit que Paris étoit dans la 
plus pariait^ tranquillité, U Ton pa0bit à 
l'ordre da jour. Cependant^ la conventioa 
jLVoît cru remédier à la difette des fubtif- 
tances > çq. envoyant des commiflaires pris 
dans foa fekx , dans diâFérens départe- 
niens , pour y rétablir la circulation des 
crains , s'pppofer à la taxe , & calmer le 
peuple pa,r ieur préfence ; mais leurs ef- 
forts étpieot, inutiles. Dans le départe-* 
ment d'Euire &; Loire j la r^préfentatioa 
nationale fuf infultée dans leurs pecfonnes.; 
Jieur vie fut menacée , 6c ijs furent coa«^ 
traints de fîgner eux-mémesla taxe des 
d,enrées , après avoir réfifté pendant huit 
:hj3ures aux plus grands dangers, L'aflem^ 
-blée improuva leur foiblefFe, 3cocdonn» 
4:|u'il feroit envoyé fur«Ie-cbamp une force 
armée fuffîfante > CQQim4(i4és par ua o£r 
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dier-génëral^ pour rétablir Tordre & Eure 
[aftice des agiuteurs. 11 eft important de 
remarquer ici> que ^ d'après les ayeux ^ts 
^ les coramiflàires eux-mêmes ^ Tefl^^ 
w(QStu:0 du peuple de ces dëpartemços 
proTeuoit c^ncore du mécontentemene 
qu'excicoic dans les canpagnes la propos 
fition faite dajis IWemblée^de A^prir* 
mer le traitement des prêtres. Plufîeurs 
membres 3 ^ particulièrement Danton ^ 
s'élevèreot.y à cette tocc^fion j contre 1^ 
précipitation impolitique avec laquelle 
on vouloic proclacner les principes philo* 
Ibphiques ^ que d^ailleurs ils cbérifToient 
perfotinellement , mais aux<piels il falloic 
ptéparer la multitude. 

A diaque (eance» le nûniftre de rinté*- 
rieur ou les adminiftrations de déparre^ 
ment j annonçoient de nouyelles infur* 
leâions, de nouveaux atcrouperaens au 
fii}etd«s fubfiftances. L'afièmblée déUbér 
iwc lof^uem^it fur les moyens d'y por« 
ttr lomède. Les ua$ vovléient mi recoin 
feaieptg^génd des grains yiexiftoieoteo 



7fanée ^ eii exigeant àei dèdBxations , 
6c opmékmk la taxation du prix; les au-<^ 
tires foutedôietttv & c'étoklavi^ de fto»- 
lànd , que ces déékrationS' eâEr:»yftràiei»: 
îès cultîvkréuts s &' que la taxe tes' par te- 
Sroittiéceffaîremènt à reiTe^fet-ldiiffr grains 
*ft i diffîmulerJa^^ëîité/L'afreM fe 
"dëcéimina pour la libettë illimitée du corn-* 
' tiierce dans Tin térieùr , £s prononça da 
Çéine xle rixbrt 'cbfttrè^ceu* qaiy apporte^ 
'kt)ient obikcle^ ou qui faToriieroient l'ex^ 
pértàitiôni ' *- - 

' - Àti milieu de ces âéfoïdtes], l'aflembfëe 
yôccupbit par kïténralle dtf |ugem^ût du 
i-cfi. Déjà deux rapports avoient 4té faits 
iurles crimes qu W^tui imputéit/ Le itû* 
Tiiftre Rolahti avoir idécouverc, :£uiria dé- 
nonciation même du ferrurier qui y avoit 
traTaîlIé , une -ateîoire de fer pratiquée 
dansles muf$ du cbftteàu ^ &c avoit re** 
mis à k convention j>lufieurs Partons de 
jS^érS'qù'fl eh^SVbiï-retiréJ. P?ti»pces 
papiers , plùfiewi pièe^ inculpoient de 
éotruption^ pqï h lliftd-cîyiile^ ploâevfs 
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Dbiiejr « Dtu|uefno]t « T^kiod^ Mkftbiàn'i 
Bmièoè.:préfidoic lki£sii)Uie:{: Jor^ieJar 
commtffîoniohat^r de :i:â]iiih]ûni de^ce» 
pièces» fit fisn'.cappccr. 11 intetconapic* \A' 
tapporteiir i ^lédanki^'il fe-récuToic poèr 
la pcëfideoce.âc céda je fauteuil iGmàeù 
Un membre pokç odic c|nerGuadJet derait 
raivrecetexempl^iy.Tii.iqn']ine des pièces 
troiiyëes-atMc Tniierièsi <par«i0bit iqeulpec 
cenx des menibresids Itailèmhlëé iëgiâà-» 
tive les plus remarquables. Legendre. voi»4 
loic ^ndiie la técnl^ttUin i. C9i« les main' 
brc9;de:lajl4^flacvvey nJtAQS'jcasi « ditun 
député^ ^àn- nf tts> a^Qotéi 1 cousl diu 
congés; Il ikiit', ajoutai Qi^^S»tx% » livrer 
U £ë}oce i|uyr(i^(^t4» ^i$ t>. iendirt 
cole> ^ Vai)ittrd»Mi:4'tt9e,p4réille,pi»pftfiH 
tiçiii ».l5#r^ft.ç pouf :l'ififlWf«r>:^.lft f#çr 
poriiepii^eoiiçtpda. Sur fe»tConcliifiQos,l|i 
çonveinii^op décréta /«pce^vemeae d'as-» 
cnfai!^' JMreihe . $awc r JLéon » Sainte? 
F^ <^.TiM«9« Q$ia:ér« â( Meclin qui. fe 



tfOtt^oiAAe'^incul^s nominaclvemeiie^ & 
jviftifiéf enr'* çompietcenienc v aux . yeux és: 
raflemblëë/'Guftckc y^k fon tour , r^poudfâi 
Tidhideafeinenc les^t f^ : injtirîaxx 

qu'on jecoit iddiiîeâbmenc far fon compte^ 
&; fioic par ce (arcidine amer contre fes 
adverlkires : ce Si jamais quelque h&Weffe^ 
a quelque forfait pefoic fur ina conf4 
ciaic^, iliae me ferdit peut-être pas dif- 
ficile de le faire oublier; car oq iairaflejr 
£>œ quel étendard il faut marcher pour 
obcenir ninipunitë de fes crimes & de fes 
brigandagw.n; ^'-'^'^■■■' vi • ' - ' . 
- Ladécocw^t"!» ^ tie^tearmoitiedeviût, 
{MU» Rolatki , un nouveau f^jet de grief J 
Qùt loi repéoclia^d'itvoir pfocèiéÂ ion ou-^ 
verture, fans être accompagne des cpm- 
mi{IaiFés> de k^ convention, prëpofé^ à 
FexgMfefi ii:^à kireefeiêrdhte^^ étfe» exif- 
t4ns dans le' château ; on alla même juf^ 
qu à k i^(ftùtt^ il'^^ir . foUltfôie dfes piè- 
ces im^Ftantes à la diàrge de Louîs^ XVI 
& dé plufieurs^ députés. La fociété dés' Jd-- 
tobins retendifToit^de déclamations per^ 
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^pèciieiies ^icohti» lui ; le ccnfeil génëi^l 
de J« com'mvitfd, \9é (û^oAi *l nticoienc {on 
eîDenapU; Un» d'elles ^ kfeâioh des Pi<^ 
qaes <: plab» Vendétne ) 3 poiaiTa la dé- 
mence jufqu'à'^dîéclaref qull avoir perdu 
Êi conflance ^ & cet àfrècë ^ pdtté au con^ 
feil gënéml,iy fit nommer Une commii^ 
iion chargée' de recueilUr tous lès renfidi*^ 
gnemens propret i éctai^r ùl conduite; 
Une . dénonciation dirëéle fbt intentée 
concre lui »• par unnommé Achille Viard^ 
qui avoir déclare au:comifié de fûreté-gér 
nêrale de la convention , qa^ayant obtebu 
du xninifbe^ des affiiites étrangères une 
niffiom à Londres 3 cette miffiôn Tavoit 
mis iL portée de comoiuaiqaet avec des 
émigrés ^&qail les avo^c entendus fonder 
kurs!.erpérances fur Roland fc Faacfaetf 
pour^uveirlejroi. Uoje p<iitie ^des ilienl*' 
bres du çomicé de fârecé^énérâles'aârem4^ 
bla fecrèremenc , poue recevoir cette dé« 
Donciatiop; ceux qui n'y avoiént pas étér 
invicés en furent inftruits , & dénoncèrent 
ce comité fecret à la conv^ition» Alors 



Çkabot: , r()^4^s <nembres de ce côjni^ j 
^f9;:;çié 4e divulguer cetc^aâFaiireplttS/toc 
qpf fe^ CQllèguQf $& lui n*ta ivoiem ;eii 
le 4effeixr i ô^l on. d^çciiiivttt'par fes aveœc, 
par rinterrog^tpîfe.d» déoonçiaceqr & ptt 
les vdé<;Iai:a(ioQS dk^ Fauchât;, de R^hûtui 
-Se de ^a femme même» qui fuc mtahdëé à 
la^^rrjs p^iv s^expHquer iur laconfëienoe 
qu$. Viard difok avoir eue avec elle y que 
ce pcécendi) complot avotc été fabriqué 
par (on «Ht^^r dans le tle£&in. d'eu tirer 
quelque profit ;,;iic^ que les ennemis de 
l^oUad ayQjieiic^pmpcé s'en servir pour le 
pef^re.. TelMll^^ykiGèf decette.prémièrè 
tei){ativô çpnci^ jiolat\d.; elledévoi^bibien 
évidemptent > ?ùx ^oa fenfés & clair-- 
vpyîos r;€^iprij:rfieji»rjti qui lavoic didée; 
jp^s.'çeux qui l'avx>ient. machinée eurenc^ 
ençQie l'Mt i$|«|>^cruàderi;la: multitude 
qii^elie 'sydk'éf é^ contraire imaginée par 
leai;s adyer&ires » pour tidiculifèr la fur- 
yeijUncQ du vcomîté^ & en çj^ulièr les 
mejnbrea patriotes. U en réfulta feulement 

l'4rre(ta»Qn du dénonciateur^ 

Le 
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t^aàmfkte Paf|i«^ qui s'ëfidir J«ié dans 
le parti' opporé à, Koladd ^. n'ëcok paft 
noiiis en bucceam^ dénonciadonsi On cri-> 
tiquoic fou adniimftracion ^ bu letfuKoic de* 
n^ii^nce dans renvoi des d^^iteis tede» 
foartiîtUte^.deftinéea ^our ksiannées; mais- 
il n'éroic pas àtfaqtté avec le même achar^^ 
oemem 9 il trou ¥6tr desi défenfritrs ^ nbn-^ 
fêol^inenc dims (e» putUkns ^ tBm$ ehcore* 
dans les membtes^qut j netésmm iàumine; 
fiiâion^ penioient qu'il ne fellait pas crof . 
OÛger d'un miniftte qui tk étoàtien ibob-» 
tion qttô:depDis créë-peu de téiasç^ dont 
radmûiftracion ëtoit d'aîtl(»ti tx^ycom?^ 
pliquée èc vth^teoâme, ... »-•.-. 
Les .mân(Bi|¥res que Von &(?. o^^ik dft^ 
tramer contre^ Ieiis:a>QD»bf0sd»:ia Cbqt«o<n 
tîon qui a^oiencIe'plu9conrctbiiëaurQit«'4 
terfement du jvoae j J iavinflemânc .t)u6) 
Ton s'eâbr^ott de répandre i»f T^i&oijpj^er: 

Mara£: <]^ d^UoieDC ians c^e la poifpn^ 
le piMS vii;i4wit 4ai^ l'erprif :du p^^d.^ 
les» idéea 4^.diâa4;ure qu'il rçpfOicW^ 
Tome X. 3^ Par/. L 



a^ec'càftr d^^ti<iace ; céus ces faîc9 ràppto- 
dkës ^ k conduire du due d^OrlëaAs :^ 
depuis rôrigîhe de la révolution , de la^ 
DomtDatioiil k la dëpuracioiî de Par» ^ de- 
là demande' de 15000 livi^és que Maf^ae^ 
lui avqk faites après Ips^ maflacres de fep^^i 
Xexùbre ^ le nom à'Égàhfrqti^^il arok reçuî 
de>*k çemmone, la^ précipitation fur^ôut^ 
arec ilaqfoeik Mi vouloit juger le ^oi ^ oo^ 
plutôt ^e' £oiîd9Riner de Téxécuter iàns^ 
aipconè fctinniedeprocès^^toiit en unn^ecî: 
îniptibît >les>feupçoas k& plas^ graves iur» 
le cdmpce d'Orléans. 0ë^ , fisr la p^o^ 
ftàcfsuéëB^i^v^^V^ff^ poM dé^* 

jouer ces complots téftébreux-^ a^oic dés 
dké ^e^cftfîcehqué pWpdferoit ou tén^ 
tenait d'établir la royauté ^ (m tout à^cre*^ 
pouvot^ attentatoire àf la ' feuveraineté dcr 
peqple feroîè pum de mors. E^ oppoficiort 
à cèttô"i«eiuîrè , Thtor iôt -ife \iéf réter éga-^ 
fement 1* 'peiné dé mort connfè.qtiicenqfuief 
propoferoit ou tenterait det^oriipré l^nit^ 
deUtépiililique Françaiie^ bu d*en dékà^ 
clacr'des parties intégrantes pour lesrômîr 



Àriio tenttoîre ëtraoger. Ces deux décret* 
niécoieatj G Toq peut parler aitifi, qoedd 
Itères eicarmoucfaes^ que (è . HyroietA 
mu^ellemdac Je$ deux partis de l^aâèiii^ 
blée* Ce fut eacore fiuzoc » l'opiniâtre 
Bft»>ck q^ ^é chargea de porter le coup 
dét^. ^i Un gmiMl bih&de vengeaticie nâjf 
nonale va bientôt s'accomplir ^ di(-il ; Itt 

tynm rk bientôt n'être . plus Prenez 

garde 9 le.derpotifme vit encore ^ & la 
cooftitudon n'eft pas faite. Je demande 
qa'à Pekempie des Romains^ qui, après 
avoir achafTéXarquin le âiperbe^ bannirent 
éé leur* territoire Tarquia Collatin ^ iquol* 
qi^il eâc puiflamment contribué à fon ex^ 
poiiion , Philippe d'Orléans & Tes fils fbîenc 
tenus de quitter le territoire de la réptt« 
bliqoe «n A peine cetKfi propoficion eft^ 
elle entendue, que l'on cherche à Vécn^ 
tét par rajoumement. Chabot fe préfente 
le premier pour la combattre. Il oppofe 
la qualité de repréfencanc du peuple donc 
Philippe d*Orléanseft rei^cu. Il eft appuyé 
par Saint- Juft, Ttiurîot j Saint *^ André, 

Lt 



.Duhem, Albitte^ Camille -Defmouliiisv 
Ce d«rniéi< d€man4e que Philippe- d'Or^ 
lëahs tië forte d^ Frâtice que lorfqtfé U 
conYebdon lui aura àHuré un pays où iï 
pttiflTe fe retirer en fôreté. Merlirt deThion- 
ville s'écrie-: 6^ En f^it^^Biktitendii par- 
ler d'une faâion d- Orléans ; en- 17^9^90 
Se 91 , encore une éiétioh d'OrléaÂs : âr 
prëfehCy le nom d'Orléans eft un fernœne 
dé troubles au niilleu de nous. Oi^éàns', 
partez dèsrâuloiird'hur; 'mais pour &ice 
dirparpître en mème-cems toutes les dîVî^ 
£ons qui nous tomrmehtçnt^je deinattde: 
^ue.Ie comité de conftitutîon noiKSjâG[è 
ua prompt, rapport :fur rorgaoiratîonVdti 
pouvoir exécutif «^^t Oui , s'écrîeî!)iibejb'« 
la principale caufe de nos dirifions eft Ho-i 
land. Je demande^u'il forte à l'inftattt du 
miriiftère «. Et Pache, lui répond- on i 
Ces. motions incidentes redoublent l'ag^-î 
ration. Barrère cfoicréunir tous lèspartis, 
ea propofant d'appliquer, aux deux mî- 
hiftresJa:mèraemçt£ure qu'à Philippetl^Oï- 
Jéan^i 'Le tumulte fe prolonge j &. enfin ^ 



»É lA, ReVjOLUTION. àif 
après huit heuKs conféc^cives de difcuf- 
iioi) la plus bruyante & la plus orageufe^ 
1 affeixlblée décrète i'expulfion: de-cous lei 
.Bourbons^ à l'excepcion de.Cjenx détenus 
9x1 Temple:,. ^&;ajoame à.dèux jôora là 
qufiMçn relative i. Philippe Fgalicé. Au 
jouf fixéi iadiCauQiQnTe jrenouveUe. P'ua 
cQté on deinaode le rapport du décret; de 
l'autre , on demande qu'il foit maint&nu i 
£c après de nouveaux débats, TalTeiiiblée 
fuTpead l'exécution dn décret , Se ajourne 
la quçftion après le jugetaent dvi roî» .. 

(^i pourroic^penfer qu'au milieu de<:ef 
/débats tumuUueuy». TafTen^lée s'occupoic 
d'orgamCeir l'ôiftruâioa publiq,ue.? \JA pro^ 
Jet de loi avpit été propoTé à cet e^i^t^ 6c 
dé}a il avoir été décfété que !0$.éçp!fîfti>rî- 
ntaires foçmeroient le premier degi^é d'inf* 
cruéïton^ & qu'op y eofeignerf^it J^, jron^ 
noiflances rigoureiifement nécefZakes à 
cous les. dtQyeiv*, Plufieurs .meôibret 
avMept. dirçyt^ ce . projet. Put^o^ de 
JUjdUanne Tavoii;? combattu » Se Jim re^ 
ftoçivm :4'éul)^^it& fUn. d'éducatioti 

1.5 
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uopifcieDcifiques & fur«côu€*d'eû exclure 
tous principes reli^eux. Un. autre député 
«"^efForçok ati contraire de les détruire » en 
débitant à ia tribune les mascioies de 
l^aihéïfme le plus abrdu/u La natwe & 
ia raifbn j voilà les- dieux 4e Thomme , 
Wbilk mes* dieux iotii'^ ]e Ta vouerai de 
bonne foi à la CMivetition ^ je fuis athée»» » 
s'écria Dupont 9 ancien doârinaire & alors 
«fieMfbre du. corps légiilatiE Ces maximes 
Impieé excitèrent les murmures du* petit 
nombf^ de prêtres & d'évéques conftttâ^ 
Ciontiieb qui fè trouvaient dans Taflem- 
blée ; 'mais leurs r^nl6urs furent étoufiees 
par: lèfif ap^laudilTemens dû, plus grand 
bomfbr» de fe^ membres 8c des tribunes. 
C*éitôit aînfî que Ton marchoit à' grands 
pas à^lSdéfbrganifatidn dà corps focial ^ 
tïn liïl'otant uoe^^es^bàfes les plus elTen-^ 
tieUôs à fon tepos ^k f&n bonheur. 
' l^iiéfàblé infenfë ^<toi qui, dans -une 
a(reA>IÂéé de- légiOfitéitts ^ ofe iiier Texif- 
tençed'im Dieu , qttâ>iâ itialédiéUon^^s 
fiè<^ pèie fui? ta «dte } Qu* 4a pô^éfit^ 
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jif prenneq^ie^^ <bos qn^ réunion ^'hommes 
opérée poue régénérer un; empire ^ Ta^ 
théïCme fut ^p^onifé ! Aflaflîn de ton 
pays 9 bideux ^blaiphémareur , regarde 
iqiteis rOff^Side ^naux vannent , à ta 
¥oix i iûonder ;» «Mlkeureufe patrie ! Et 
Jirous qui, fiégeant dans ia mdme enceinte;» 
a3^x applaudi, à cette impiété délirante » 
ivoiis qui t Tans y applaudir j irez eu la 
/oibleâe criminelle de ne pas tonner 
;C^ntr€i ne nouveau Salmonée i hommes 
Jbârbaires ou pufillanimes ^ penfes-vous 
donc n'être pas refpon fables à^s crimes 
.qui découlèrent dès ^ lors des principes 
monftrueux que vous laifsâtes. proclamer » 
ou que vous proclamâtes vous - mêm^s ? 

A cette monftruoiité^ à cette voix qui 
crie au peuple français, il i^Ufi foim de 
Pkii » voyez le peu de- probité & de ,pu- 
deur qui refloit, ie transformer tout- à- 
coup' en rapine 2c en dévergondage ; un 
/efte de religion ferVoit encore de frein 
aux paffion» déjà foujbréesvcé-lîrein éfl 
ii>mpa y' le ^dA<>tîàen!ent eft^'aà èohible* 

L4 



ï6i Histoire 

Légîfl^tèur aveugle, quelle Tertu peux- 
tu exiger dei hommes à qui tti auras pet*-^ 
fuâdé qu'il n'eft point de |aftice divine j 
<^ qvie fi Ie& crimes qu'ils commettent n$ 
font ppint apperçùS dé leurs femblablés ^ 
ils Ùmt commis impunément? Diras-tù 
ïu peuple, que de (es vertus focialei dë^ 
pend ion bonheur particulier^ Ce principe 
Trai en^ foi , quiand on le met en avant j ea 
préfence de Phomme riche & inftruit ^ 
n^ft plus qu'une ftupidité dans la bouche 
de i'infenf^ qui prêche cette maxime à 
'la multitude indigente. 

AVafpkÔ: des fléaux qui vont bientôt 
découler dé ces principes déïaftreux ^ qui 
ne s'écrieroîcpas avec un homine de génie 
témoin' de ces horreurs ; — « Allez ^ allez 
rains fentômes qui m'aviez déçus j litté- 
rature ^ pMofuphie (i ) i que j'appeloîs 



(t) lUiAilofophieii^eftqiieleluxedel'erpric; 
& l'on peuc^ijQ j()ue <)9and vm gonvecoemem eft 
atteim 4e ccxtf majadic^dyie ^^mx& que lelaw 
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âzns ma jeaoefle poar conter mon âge 
mûr j votre nbm & vos livrées font à ja- 

des arts j la' [Preuve la: plus çomplette de fa pro- 
chaine deftrtiftionv 

Qu'on fe ta^ipcUe h chûce de la 'Grâce » en re-- 
montant au ûicle de Piaton , d'AlcibUde & de 
Périçiès j qu on fe rappelle la décadcn<!e 4e la répur 
blique romaine & celle de l'empire. d'Orienr» 6c 
Ton fera convaincu » que les idées philofopbiquess 
ou prétendues celles j font toujours les {ymptômes j 
& très -fou vent les caûfes d'une dilToIution gêné* 
raie. 

Comme rien de ce qui vient des hommes n'eft 
parfait , de prérendus phiIofopbes> fe targuant de 
ce nom-. Se s^annonçant comme des réformateurs*^ 
commencent par fronder toutes les.Inftlcutions r&- 
f ues : pour iê £iire croire plus inftruits que les au- 
tres, ils attachent de l'orgueil à rabaiifer ce qui (ac 
jufqu'alors l'objet de la vénération publique j de 
petits efprics» qui ne (e donnent même pas la peine 
d'approfondir les raifonnemens de ces novateurs , 
adoptent leurs chimères pour fe donner de Tim- 
pottaacej le mal va croiflant, ôc là génération qui 
iê dit éclairée » creufe » de fei pM^res mains » IV 
Mmfi qui ikûr 1 cngkmtk.. 
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mais dëshonorët : vous iavô£ &Ic plas de 
*mal au itieiuk dan» ce ftàde^i ^ ^p vous 
B^apportâtes de jouiÛTances ^ 3e plaides 
iicile^ fe debcxnheur aux générations dis- 
parues dans la nuif de tous lea cems >'• 
* Biencôc oïl verra les temples fermés 
<dans route retendue de la république:, 
tous les citoyens (placés A la céce des ad* 
iniaiftrations ou des fociétés prétendues 
politiques , afficher TathéiTme le plus ef- 
fronté 9 8c des journaux ûipendiés porter 
cette doélrine défolante jufque fous le 
. fchaume qui couvre le pâtre , qui devsoic 
«i&udir TexifteDce , hélas ! s'il n'étoit con«« 
.vaincu que dans une vie plus heureufe^ 
un jufte k^émunérateur Tindemnifera des 
peines qui Tont accablé dans ce monde. 
Déjà les minidres du culte font avilis ^ 
déjà la morale qu'ils veulent annoncer de- 
vient la rifée d'une foule infenfée } déjà 
£c particulièrement dans les campagnes ^ 
la licence du iexe eft portée à rexti:éme » 
•plu^ oU prefqoe plusde refpeâ fie d'obéif^ 
fance dans les enfans poar les auteiMPS de 
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leurs joâr& ; déjà rhomme qm a peu dm 
jchofeie croie an droit de prendre à celui 
qui a plus que lui ; les notions du jufte &ç 
de rin|ufte font confondues ^ plus desu- 
bordination dMXïs les inférieurs, le paâie 
(bcial fe dillbut « le dëchainemcnr de tous 
lescrtf^s va, fous pea^ctpérer la ruine 
de la focîété, & livrer, la mafle des ci^ 
toyens i Tarbitraire de quelques bétes'fë^ 
roces. Mais né fixons point encore ce ta^^ 
bleau diécfairant , & venons aux opérations 
de nos armées ; quelques traits fublimes 
de courage, d'héroifine 8c de bienfaiiance^ 
dédommageront du atcdns nos cœurs dés 
•frôiâfeméns qu'ilis éprouvent à l'afpeâ: du 
^ng qae la guerre fait répatidre. 
' Dumourier n'avoit pti marcher au fe^ 
cours de la Champagne qu'en levant le 
camp de Maulde qui, retranché près de 
Tournai ^ protégeoit eii méme-tems Lille 
-& Condé 3 & fefnbloitdéfei^dre cesdeuK 
places des infultes de trenhemi A peine le 
:génét%il français , entril quitté Cette pofi*- 
^n impoif ai;vf e , ^x» tiàgt ^miUe Autri^ 
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chiens s'en emparèrent.^ & bientôt fepor-^ 
tarent fur Lille ^ : dont la garnira étoic 
{leu nombreufe. ; 

' Vingt ^ mille boimnes ^ fans .- doute » 
ëtûient Tuffifaxis pour inquiéter une place 
qui, bien que régulièrement fortifiée^ 
ii'étoit cependant pas aufli bien approvi* 
fionnée quauroit dû Têtiie une ville qui 
devoit infailliblement avoir un fiége à fou<» 
tenir ; mais ce fiége n ayant point été 
formé entièrement dans les règles , les 
communications ne furent pas totalement 
interceptées 3 ^ Lille put tirer dçs fecours 
d^s pays environnant 

Cette négligence de la part des enne-» 
mis provenoit jifans doute de la .ptécipi* 
tàtion qa'ik mettoient dans toutes* leurs 
opérations, e/pérant encore jà cette épo* 
que j qu'il leur fuflîfoit defe m<>ntrer pour 
que Ton vînt au devant deux, & qu'on fe 
fît m plaific de . concourir au rétab|ifle* 
ment de ranciei» xégime. Mais les émi- 
grés & les ÂttCrichièns qui fe trouvoient 
devant Lilb » fiîfepc trosspéi dans Lsucs 
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t^pécanoes j édmme Je torde PrufTe dam/ 
les|>biiQË»de;Champagae3 l'éto^c dans lefl 

. ' Trouvant 5. au'Iieu> d'une rouvnilfion vo<f> 
](»<iaîrei**pnp rëfîftanceropimàcre, c'eflp 
alors ; qdé Jkk aifiégeàns /& portèrent ^ aipp 
plus afireufes extrémités. Pendant biiîc 
)ovf»3eoDie0ttaJ^^ .oa/fitfilbi»voiri/ikrx:éhe 
malljeiiQetife cité, daboflofbeftScdesbdû-^ 
let& ropgea;; pour ^opéi^r :i^ r è^t: {4w 
js«9um«é( 9 lors de! I^t^xh^te» ces boiiietst 
étoieWtôusperfôfési «Les .Bombes renfef** 
Viomofides tttbés defr^etreteaiplfs d'i^f-^ 
l£tiQécTkit6lique qittpembfiafiée m taoV 
jnefifiode^l'êxplo(k>n.y;iM3é^ en wat 
moïbâiM les poutres^ ks. plafonds ^ :ie» 
I>ôi96ne5. conbce lefqnels jeUe*. jailli(K>it«> 
T)è9 {^«pf^ntiére nuit jda bombardement y^ 
k/lu^ des ëdifi(jç^^^Qflâ0l{nés éclaira; 
toi^k:Villd; Tégli^ Saint^£tienhe étoic 
en>fei>:,Jes «aQulins df pUtejDce , les mai- 
jÇ^QS Çraées dans les ruès: du Croquet ,^ 
4&9Jiiy^s y du curé SaintrSauveur j s'écrou*. 
loient avec, fracas aur âsu^^lea dies toucbil*^ 
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kms'de fkmmès qui^ en d'^pçanc éstts^ 
les aues, pc^oiçoerîvreile daoa le cœur 
des aflîégeans ^ dans le cœur d'Albert de 
Sdxeitjai poféfidcykl ces raiiies ; defns le 
cœuc d^.Chcifttite û, femme ^ ^ui v^lut- 
»paîcre£es yeutx.d'xia fembiabie'fpec-*^ 

taclé^; -i .:•' .:•/ • .•'•••••. r «: 

ViPerukob qire Isji. Aatrichiens i'li»fnk»r'«T 
taliibtenc par âes^aâes <le barbarie , le^ 
karbicans de lille^! &vLamorlière qui dé^ 
feadok' Hcette : placei^ : h coQvtoitm de 
gloire par leur bravdure, lent bieûfàïùnc& 
foies aâiesjdeilâ^'pltus doifce'ffac&tâk^ 
TiMt ce (fui ëcbh;> dans ' la ville .Àoken 
commua; il Dtécmi p^s nécéOlaifè , cotHme > 
cela n'arrive que itt'G^^^ouvenc eà partfille9 
cîrokifl-ances i quis- celai qui tti%nquoit<ïér 
vivres en ailâc ^mander à celui qu'il pré^ 
Âtnsbit en'avbir; cjehii <jui poffédwit' de» 
bbjers de première «ëceflîrë n'ârteodoît 
fKstiTy pour les offrir i qu'on lui en eôt tëmoi* 
gné le-bëfoin ; foklsrcs &c cirôytA3'> tous 
ne formoient qu'un péopte de frère» p\ 
qu'ioe feulô-te métiïe fiimiUè. ^- - - • 
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^ Le fbii prenoit^il à abe ihaifim ^ • cbicaal 
y courait avec de% tafes rampMs d'eau ^^ 
^tt'oa j^rck ibm de tenir prèts^is cet e£fet; 
Si le» ibins empceffés. qu'pte ^«pponok.'à 
ëceiadse. Tiiicendle qut ^s'ërokr ^oifefti 
daiis cet édUfioe ne réiiffiffi^ieot pas, dén 
toit àtpi ofFriroic un aaile^âs^ tontes iet 
€ommodBtésixie:^la vie aux ubalfaeureoi» 
dont IsDÇfoi^iéti égfoit k.'pcbisbdss âanan 
més\ c'^écoic à qiii le/€Dn£bI'erokl; cÉ^&i^ 
n'en : éu>k :p0SrbefQin y leçhiî jdont la mait 
£an vènok. d'èore kiectt4îée> cublieit'ikr^ 
le»ciutnpnilDâ:f0Qpre ma^ l'aipe^ 

du feu qui venoit jaeoacer là^métfiMf d'nD 
de fes ceàipAtnkxës j ik voknt à fett«{è' 
cours ^^'dMrtibànrà em{iàciief les pik>^ 
grès de re fioiiivei inoeadje:. icrj^réce ^ lili 
dtfoic-ii, fi voqs-n'a^ev-pii empêcher ma 
ttiai(<>h-d'ê»e^ &Mlëd'V p^t^êve-^ plus 
beureux qâeyeus^*ein)iéthetai^|é lavocve 
d-êtrec«ôfiiBftéé«. i - -: • » 
' ' Cétoît au nsilku^des faôtrreiit^ id^ené ville 
en mû^ l|ûe Hiumanité a^dit^ s'applau^^ 
dir die^aj^de feniibilicé ^ 4uUdéfi(fttîr8(^ 
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femeot Iç plos héroïque. Pendant ^u'utid 
partie des ^ptccityens prenôirun peu dere-f 
poS) l'autre lyeiliok attentÎTeme&t.i les* 
rueis éeoieiit déparées &. couvcKtea de fa^ 
jKier;.de8iKmnes remplies d'eau écoienc 
k toutes: ies ^ partes ; dès qu -aoe . bontb^ 
tomboit j *oaaYok foin » avamqu'elle n'é^^ 
datât, de .la recueillir aves^des uft^ifile» 
Sb* ht ^àé da ; jetei:^ dans ; l^eau 5 ; où d'en 
èrouâèr. là mâche avec du^ Soin > ivioviUé ) 
6ti tvùïvtaëme.dt^é deàeà&nsiie jeter 
fût cettèbofnbèit au moment de £à chute » 
&à eh extraireJà mèche efâaxiimée avec 
fine dextérité ëtoonante:' s >/ > , . 

;Lesfemmië&v^aii niUiett:defibiuilets en 
éclata, de là chute desiédifioesembrafës^ 
de la "détonation, coatinuetterde cent bou*- 
chesàfeftt (a fininites\fe<*pariageoien;t les 
travaiix do les i périU } uhe ikiate iVr efle » un 
ceuragè Gf bUtiid|.s!étoîent emparés :de leutf 
âmes, ce n^ëtoit plus el|es^;^'é|Qitdes di- 
vinités tf^^iaiwes j des àtigM t^bélûres j 
qui fe pottoient par-i:oiitr0i| leur préfençe 
^oitaé96i&ikr^;;QUes o'sdqpMMgfii^^nt 

paa 
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pâs leurs ëpoMX » .elles n'en avoient pas be« 
foîA, mais elles leur portoiencdes vivres 
fur la brèche > mais elles alloient leur ckeN 
cher des boulets y de la poudre ^ elles, leur 
Apportoienc des armes ; elles rafluroient 
leurs enfaos » elles panfoient les bleiT^s » 
les confoloienc » Se au fang qu'lU répan-»- 
doieat pour la caufe commune ^ elles fné- 
lolent les pleurs de la recomioiirancei:j5c 
de la fenfibilitë. . . « 

Les horreurs qi|e commiretit les Autri^ 
chiens pendant ce fiége» atoient-ellef 
pour but d'eâTrayer les propriétaires j Se 
de les forcer par-* là à fe mettre i ladif^ 
crëtion du vainqueur; c*eft ce qui eà trèsf 
vraifemblabley car .plnileurs fois les çhe& 
des affiégeans firent faire des propoGtionf 
aux affiëgës , en leur promettant que s'ils 
confentoient à remettre leur ville en dé^ 
fbt entre les mains de rempereur, cettç 
ville feroit reftituëe à la France,. du mo^ 
ment que laFranc;e (eroit pacifiée. La prife 
de Lille eût été trés^avantiigeure pour \e$ 
pui(&ouces coaKfées; a^v^ s^efnparancen^ 



lyî H I S T O r R É 

fuiîte de ' Dùnkerque , rien n'empécholt 

pins <jue lés flottes anglaifes ne ravitaîl- 

laffenc le» arjnées combinées quïfe fe- 

rbteric étendues dans les ^département dû 

Nord. 

le iîége de Thîon ville lî'ôfFrit pas un 
fpe(3:a'clé aufll horrîble''& àuflî dédhi'rànt. 
Li troupe des Autrichiens & des émigrés 
ijuî Taffiégèfent , étoic Beâucioûp moins 
nombreufe que celle qui s*étoit portée fur 
LiUèï tourfe paffa eh eidiiHîbns ^ Wrm- 
phen, qui commandôiirpour les Français^ 
déploya beaucoup de tàlens dans ià dé- 
fénfe; En moins de deux fcëurés , ce com- 
mandant enleva aine ennemis . dès les 
premiers îtiftans du fiége' ,^ un magafin 
confîdétàbledëfourragësf tjli'iîi âvoienc eu 
fotiskpnotëilion de leur camp fîtué à Ri- 
chëmônt. La manière dont il's'y prît pour 
cette expedition^faitl*élbgëdefa Wvoure 
St de fa capacité. 

* Ili fe mit en marctie avec une troupe 
peu nô'mbrëûfë , qu*il eut foin de divifer 
èh (rk' cbloribes i dotit quatre d'infanterie 
& deux xle cavalerie j \l déboucha par les 
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l>ois &c garnie les ëmineûces qd étoienc 
derrière lui , en forte que les Autrichiens 
ne pouvant y d'après ces difpofîtions y de- 
viner la profondeur des colonnes frah^ 
çaîfes , s'imaginèrent que Wimphen vou- 
loir tenter une àâion 6c fe difpofbit à les 
attaquer avec des forces majetfres. Tout 
leur camp fe mit fous les armes; mais 
pendant qu'ils fe rangeoienC en bataille 
& qu'ils cherchoient à/prendre une pofi^ 
tion avantageufe j des tirailleurs les hat-* 
celèrent par une fufîllade des plus vives ^ 
à la faveur de laquelle Vimphen ^ dont 
ils ne foupçonnoient nullement le projet^ 
s'empara de leurs magafins , 8c en fit char-- 
ger les vivres & effets fur pins de cent 
charriots qui Taccompagnoient^ &'quei^ 
dans leur premier mouvement de furprife, 
les ennemis s'étoient imaginés compofer 
un train formidable d'artillerie. 

Le mêm!^ foir Wimpben eft informe 
qrfil parc de Rëthèl un convoi potff Ta*- 
mée des émigrés ; à la nuit fermée., il fe 
meta 'Ta tète de fa cavalerie ^'fort'iifek 

Mx 
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ville, fairquatre lieues en moins de deux 
heures, arrive à Hétbel au n^omenc où le 
.convoi en fortoit, accompagné d!une nom- 
,breufe çfcorte ; il fond fur la têre de Fea- 
.iiemi, le falr prendre en queue par trente 
chaffèurs, jette le défordredans la troupe^ 
la difperfc , & rentre dans Thionville ac- 
compagné du convoi. 

Quelques; jours après il tente Se exécute 
.un projet encore plus hardi. Le 2 1 fep7 
tembre^ il eft inftruit qu'il doit arriver 
fous peu une armée de vingt mille hommes 
à Gavifle^ & que les Autrichiens qui af- 
iîégeoieDt la place çommife à fes foins ^ 
ayoieat formé un riche magafîn dans cet 
endroit , à ^effet de recevoir l'armée^ auxi- 
liaire qui étoit fur le point de les rejoindre. 
Jl n'y avoir pas de tems à perdre ; le iz il 
Ibrme 1% réfolution de détruire ce maga^ 
fin. Un pont , que l'ennemi avoir jeté fur 
la Mofélle près de Catenc^ , & -par 
le moyen duquel, il pou voit couper. 
.Wimphen dans fon retour , gênoit beaiir 
coMp ce dernier jWimphen fait attaquer 
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ce ponc & le dëcruîc : après cette première 
espëdirion , H ramène fa troupe dans 
Thionyille , ne lui donne que le tenis de 
fe repo/er & Apart auffi-^ôc pendant la 
nuit pour furprendre le magafin donc il 
s'agît. . 

' vVeis les minuit, il arrive à Gàvjflfè^qui 
étoît k trois liedes de HiionviUè; te ma- 
gafi^<;uift'y -trotiii^it ëtoic pror^é^iar la 
Mofeltë^&lesbarqoesâotcoient furkiire: 
oppoli$<&'; un foldac (e jette à la nage'^ €»** 
^6d6-ta*rivîère'S&. revient avec une na^> 
celle r Wimphens*y jette accompagné«fecHi 
li^ment de quacorze fufîliers ^ gagne l'au^^. 
trè bord Se égorge le pofte ennemi. Cette: 
première expédtiioa achevée dans Tef^i 
pace de vingt minutes , .Wimpfeni&.fesj 
quatorze compagnons dirpofent forla.ri'' 
viét^ un ponton pour fervir de paflage. 
au refte de la troupe qui s'élance anffi-oor , 
enfonce les tonneaux d'eau-de-vie^ les 
tonneatrx de fkrine & les fubmerge dans 
Jft Mofçlle. 

' Cette perte ^ ifl\menfe , la défenfe vi- 

M 3 
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gouf eufe de Lille , dëtermifîèrenc les Au-' 
tricbieiu; &c les émigrés à i^ver ces deux 
ri^ges.^.dQncnflue de l'un Çc de .l'autre 
fut :b.ih..de couragi; à. leur avantage & à 
laur^loire. .. ; . . 

L'armée qui dévoie venir au fecours des 
troupéî qui affiégçoieùt, Xhiôn ville , étoit 
WKCprjJs d'Autrichiens aoïc .Qtdres .d;U fc^a- 
rohjd'îHerbftch , qui , dajas. Je principe ^ 
avokréu ordre de fe tenir dans le$ envi- 
rons 4e Landau pour oQiuvdJ'lesifontièresi 
du Palatiixat , ^protéget les convois que 
l^mperçu^ faifpit paflTei' aux armées cda- 
lîTëes ; jamais enfuitè .le haror) d'Herb«eb 
reçut/ ordœ du duc ; de Brunfwick de fet 
pottôr^^fui'Thionviile, où il n'eut pas le 
tenbs:4'aa:fiver , <iai;à.pfiiaeî futril fUr Içs. 
frônriière^ de la Champagne^ qu'il 4eyme. 
TiJsxéïSsà^ei Brunfwick &c au rçi de Pruin» 
pouc ptotéger leur retraite. 

Cependant la démarchedu baron d'.Hfer- 
bach 3 que Brunfwick avoir, tiré des en- 
virons de Landau ^ livroit aux Français 
l'Allemagne antérieure jufqu'au Rhin; car 
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outre les armées aux ordres de Dumourjer, 
Kellermann &; Luckner , les Français 
a voient encore en Alface une armée dç 
quarante mille hommes ^ donc une partie 
étoit commandée par le général Birpii 
qui. cpuvroitje département - du HauCr 
î^hin ^ & l'autre par le général Cuftîne , 
qui occupoic les bords de la JLauter & de 
\([eiflembourg:.& depuis le départ d«) bar 
ron d^Herbach >, il ne reftoit poi» défendre 
la. partie de l'^AHemagne , depuis ; %ir$ 
Juf^ua Coblentz , qu'une pecitç armé» 
mayençaife ^ qui cetr^^nchée fous les; murs 
de Spire ^ pr<^.ég^oic des magafins conû- 
ilérables que l'epipereur y avoir placés. 
Ceft dans CQS circonftances que Çuf- 
tine forma le projet de s'emparer de ces 
maga(îns ^ d'envelopper & de faire pr^« 
fonniére Tarypée, qui les protégeqit , de 
pénétrer jufqu'à Mayence , & de porter 
chez l'ennemi . la terreur que ce dernier 
yenoit de répandre eii France. Ceft auiE 
aux fuccés rapides qui couronnèrent cette 
entreprife hardie , qu'on dut en partie la 
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retraite précipitée des Autrichiens & de^ 
émigrés qui affiégeôient Lille & Thion* 
ville. " ' ■ 

Cuftîne fé mit en marche le 29 fep-i 
tembre, trois heures âpres que là nuit fut 
tohîbée; & le lendemain, vers le milieu 
du jour^ il fe trouva à peu de diftance de 
Spire,' où Tatmiée ennemie , qui avoit dé- 
couvert fa marche , étoit déjà rangée en 
bataille. Là droite des Mayençais occu<i- 
poit'une élévation qui domine la porte 
qui conduit de Spire à Mayence ; leur 
gauche feprolongeoit fur des jardînris' én^ 
toufés de paliflTàdes ou haies vives très^ 
touffues ;" protégés par le canon de la 
place , ' ou pour mieux dire , efpérant fe 
jeter dans la ville* en cas d'échec, ils atî- 
tendoient les Français de pied ferme: / 

Guftine arrive au pai dé tharge ,^ & fanis 
laiffer ralentir l'ardeur de fes troupes , qui 
bruloient d'en venir aux mains ^ dès qu*îl 
fe voit à portée d'engager Taélion, il d'f- 
rige fur l'ennemi un feu d'artillerie qu*il 
foiiçient avec la plus. grande chaleur, pen- 
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danc qu'il forme fa ligne : en même-cems 
il fait marcher fur la droite de Tennemi 
plafîeurs bataillons deftinés pour s'empa-^ 
ret d une hauteur qui la domînoit; la mé«^ 
lée ne fut pas longue; les Français culba-^ 
téreot les Héffbis ^ qui fe réfugièrent à bL 
hâte dans' Spire. L'ardeur des volontaires 
fiit telle dans ce moment , que Cuftine,* 
qui vouloit fe fervir de canon pour en** 
foncer les portes dé cette ville j obligé de 
céder À rimpétuofité de fes fdldats , les 
leur laifla enfoncer à Icoup de haches; - ^ 
Ces guerriers intrépides viennent à bout 
de leur entreprife. Une première porte 
tombe fous leurs efibrts ; une féconde eft 
bientôt en éclats ; ils (ont dans la ville; ils 
difperfent & font rétrograder lès HeflToîs 
à coups de bayonnettes : mais ceux-ci fe 
réfugient dans les mai(bns t & » par les 
croifëes & d autres ouvertures pratiquées 
a cet eflFet» il&»font un feu continu fur les 
troupes françaiiès imprademœent enga« 
gées dans les rues de Spire. 
• Ces dernières étonnées^ feot on mo-- 
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ment dans le défordre ; mais Cuftîne par- 
vijgnc facilement à les ralliet , eq les pro- 
tégeant par des obufîers )8c des . canons 
qa'Il avoit eu la fage précaution de placer 
àja tête de Tes colonnes ; ils font un nou^ 
yçl effort « & les HefTois . vaincns ^ les 
1^0ent maîtrçs de la ville. Da^s cette 
affaire , Tennemi laiila huit cents homme? 
for la place ; pn lui fit trois mille prifon- 
. BJers, on lui prit cinq drapeaux , on s'em*- 
para de magafins inunenfes. Se oq leva , 
fur l'ivêque du lieu s une çiotxtrilwtion de 
450,000 livres (i). . . 

^- . ' V > ^ .^ .. X ^ — — r- — . V \ ; — ^. 

y (i) Nous ne devons point pafler fbas'/ilence ua 
;raic extraordinaire de bravoure , qui illuftta cette 
journée^ La. canonnade de Spice;duroic encore , 
iôrCquê Lutau , aide- de -camp de Ciiftine, après 
avoir donné le premier coup de hache dans la 
porté, ot\ttA dahs la vitle , un peu' trop avant, pour 
tecoiinoître' Tes dîfpôfit ions des ennemis : il eft 
a.uflr-tôt enveloppé pat les Mayençais en embuf- 
<cade» qui loi crient : Prifonnier ! jnif&nnwrï Lu* 
tau , qui croyoic les ennemis retirés^ furpiis» mais 
ne perdant paf courage ^ leur crie ^ à (on cour» en 



]>BLA RÉVOLUTION. 187 
Dans les premiers inftaas de la viâbite^ 
les chofes fe.pafsèrent aflez tranquille^ 
ment » & les Français ne feVportèreiac i 
aucun excès ; mais le furlendemain de la 
prife de cette ville j quelques mauvais fu- 
jets.pillerent plufîeurs maifons. Cuftine ie 
contenta de les faire (brtir de %ire , & de 
les tenir campés fous fes murs ; mais les 
bataillons qu'il avoit laifTës pour garnifoa 
s'étànt livrés aux derniers défordres ^ ic 
le pillage étant fur le point de devenir 
général ^ . il fît amener les phis mutins ; 

femant (a harangue depidiètes'grenadières : Um 
aidc-<U'Camp[pnJbnmcr ? Nofij non. A Tinftanc il 
piqae des deux» lève fon labce, lênd le crâne à un 
oâficler qui lui avoic donné un co9p d'épéè dans U 
côté, s'élance à travers les rangs ennemis, renverfe 
trois hommes , dont deux ont la tête fracaflee , le 
troifîème les cotes enfoncées , &'rejoint les Cens j 
pendant que les ennemis Inî adreÏÏent par derrière 
nne grêle de balles, dont une coupe la courroie de 
Ion étrier droit > & blelTeibiTcbeval à Tépaule; und 
autre fait tourner fon cbapcao^ &: une troifième 
perce le pan de fon habir. • > 
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le$ fît funiler auffi*rôr, 6c le calme s'ë- 
tant rétabli , au moyen de cet exemple de 
févëritë j il fît? rendre aux propriétaires les 
effets <|ui leur àvoient été enlevés par vio'« 
lence. 

« Cufline ne voulant pas perdre les avan^ 
tages d'un premier fuccès , & for -tout 
d'un fuccès auflî éclatant ^ après avoir faic 
pafTer en France les prifonniers à qui il 
avoit fait mettre bas les armes après la 
prife de Spire y s'aivança rapidement fur 
Worms-) Oppenheim , qui fe rendirent 
prefque fans réfîftance , &: parut ^ le 19 
cébobre, fous les murs de Mayence. Cette 
place qui , par fa pofîtion & la manière 
avantageufe dont elle efl défendue , fe 
trouve former un dés remparts de TAlle- 
magne , étoit j dans ce moment , dépour- 
vue de tous les comeftibles néceffaires 
^t .X ... 

pour foutenir un fîége : fon commandant^ 
qui ne s'attendoit en aucune manière à 
lapparutio}! fubice d« Tarmée françaife» 
donna à peine le tems à celle-ci de tirer 
quelques coups de canons ^ *8c fe rendit 
fans difficulté. 
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La place manquoic de vivres j ils y af« 
flaérenc bientôt , & en grande quantité ^ 
par les mefores fages & prudentes qu9 
Cuftine s'emprefla de prendre. Il établie 
d'abord la difcipline la plus févére parmi 
fes troupes ; le refpecfl des propriétés fut 
Impérieufement coniQiandé ; &c tout ce 
dont le£ foldats avçient befoin pour leur 
entretien journalier, fut payé avec exac- 
titude. Cette conduite gagna à Cufttne 6c 
k fes foldats la bienveillance &; Tamitié 
des Mayençais , qui y fupportant depuis 
long-tems avec impatience le joug d'une 
ncblefTe orgueilleufe ^ ne demandèrent 
pas mieux que de fe prononcer en faveur 
de la révolution françaife^ & d'en adopter 
les principes. 

Ce n étoit pas tout pour le général fra»^ 
çais que d avoir pris ces différentes villes , 
il falloit s'y maintenir. . Lors de la reddi- 
tion de Mayence , on avoir trouvé le^ 
remparts garnis de cent trente pièces dç 
canons de gros calibre ; on avoic trouva 
auiS beaucoup de canons en fer ^ des obu- ' 
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fe figurer que c'étoii; à eux qa elles en vou- 
loieoc : rien ne pouvoir ie$ diiïuader que 
cette arn)ëe fe portoit fur le lanc^graviat de 
Hefle, ou dans la partie fupérîeure de Té- 
leâorat de Mayence ; enfin, tout ftupé* 
faits de ia préfence^ & voyant qu elle n'é- 
CQit plus qu'à deux pas, ils fermèrent les 
portes de la ville ; mais cette courageufe 
entreprife étoit à peine exécutée , qu'ils 
formèrent le deflein de les rouvrir, & fe 
mirent en haie . pour voir pafler larmée 
françaife , qui fut fe ranger en bajraille fur 
la place principale de Francfort , au bruif: 
du tambour &c ^u fou d'une mufique guetr 
rière(,i). . - . . 

(i) Les curieux ne feront peut-être pas fâchés 
'de trouver id quelques anecdotes révolutionnaires 
fur cette ville. Elle eft fîtuée fur le Meîn dans la 
Franconie : célèbre par fes foires, elle Icft davan- 
tage encore par k' prérogative que lut accorde la 
èulle d*or 9 cônfticution fameufe de 1 emperenc 
Charles IV, qui voulut que Francfort foc le lieu de 
Téleâion des empereurs. Les Fraocfortols adop^ 
jèrem des premiers ks opinions di? Xuther,i dont 
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' Si dans ui» expédition de tettè hature 
quelque chofe |yùuiroit égayer iin bbfèrta- 
teur,c*4t08clapofit»Mi vraimeâc comique 
desFrancfoctoisy^qui n'oCoieioLt ^s intét^ 
lOg^r les nouveàw véniis fù^'^tebir|)H3Jet ^ 
& qui étoient indécis (ur la queftign dé 
ikmr s'ils donnbfetic tliét^liSité zûji 

ils <^eiiUQflèc^Uelibi:e esefcice; ftfr fe reij^ quint 
leur en fit» en 1 5 1 5 » ils fis révakèreac montré 1^ fé^ 
nac , fous la copduj^^ ^ l^s ordres, d'un tailleur Se 
d*an cordonnier. Quelque tems après ^ Us dépo^ 
sèrent leur magiftrat, 6t , changeant la forme arlfl* 
cocritiqae de leiir gonvemement , il)^ fe çhoifirenc 
iringt'quatte chefs tirés de la populace» 6c fe firent 
nat efpèce d« touftltution populaire» rédigée! ei< 
quarante -fispt attkles. Ces violettcei eiitetit des 
fuites facheufes jufi)u*en i^jo» éppque ilaquelle 
les habirans de Francfort embraisèrententiècemenC 
la confeflion d'Ausbourg/Depuis lors» le gpuv^^ 
nement de cette ville fut arifto-dén^ocratique ^ jes 
nagiftrats furent choifis parmi les familles nobles^ 
mais nomtnés par tous les corps de métiers» à l'ex- 
ception dn corps des tailleurs » parce que c^étoit uit 
tailleur qui s*étoit mis à la tête de l^infurreâioii 
dont nous venons de parler plus haut. 
Tome X y"" Paru N 



i'|:ai(^i^ » <m^ fî . ces : devniers^. ce^âoamt 
Fr^ocfprc.qotnuKve Ieuc,c0!n^aâ8& : 

prejOToient aiitotfr ëe httyyo m appi e nJw 
^ recéV^ôfr 't^âfrtli eux ^ Toht libres comme 




^ CeflijTcciurs étoic fort b<«xi Oî#i$r ii a^ 

kt)iSritWdxt^A> le met de L^ffig^me dom 
ils^djôrchoiiew la^cfeC^ RôffiiréS eepencknc 
fur des intëiïticJhs fabftife^ v 3s oublièrent 
bœnt&'ie \^^^ pôfi'non pouvoir avoir 

^ âè/çrîticjue *^ & né fongèrent qua fpécu- 
leriur la bourfe des Français. Q\i*ik cor;- 
lîoiflbient fort diffiça^^^ dont ils 

jgfpérpiem. tirer .up; bqt\ p^çtifçqd^iH; leur 
féjour,dooicils igooroieifit eatt^reteiceniié* 



1 
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Malheureufemènt pour eux, cet efpoir 
tieftit |ms de lo^ngue davée , car dès 4# 
4erid«rtlam ils apprirent Jqoie les Frânç-iis^ 
au lieu de leur apporter de. l'argent^ ife 
difpQTotetit au contraire à mettre Jajtiaia 
furl^^idur; . .. .* '- .;• .:..;: .;<,; 

Ety efiet, Nttivi^ii^er: ay&ot <)f|fiT(>(|ué 
les che£i de ia rille ^ - lew anncmçao q^ji 
vetioii de fKevoir des ordres^ de Ctiftin^ 
pour prélever fur h ville une oootribuB^ 
de deox ihillioQS de âcM-ins : U'ieai? 4^ 
chtrieh outre , qu'ils eufTehï i payer cette 
Wxé-#tti^- le - chflinp , fous pein/e d'exéc«- 
tio^i Militaire. Cet arguaient: deffilk ^k? 
yeuk^e^ ixotAasr)ât.'du: dergé iranêibrr 
tdi^V<:S^' il étoic b^. expliqué que cetcf 
cônftfibiftion ne devm&iêcre'fupfKSrtéeqiM 
par les gefls d'égliïà -fit; les femiller pf aeir 
ciennes : Cùftinè difoir plus ^ il ajoutcul 
que fiMès plébéïêns^côiitribuoient ea riea 
à cette'taxe, 6cqu'<m \tts y cqntmigiHtv il 
mectrèit au grand ^ur k^donduice desofaf 
blessent la républiquieMnçatfe avoitpar- 
tictifiâtèment à fe pldiâdte. ■ • ^ 

Ni 
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;Péur«*écre trouvera-c-on à bl^tnef U 
conduite de Cuftine envers jun pay$. neu- 
tre') mais il'eft bon d'obferver, pour (à 
jùftificatioh ^^ i]ûe les habitans de FrmiCr 
fort, toujoars guidés par l'intérêt » n'a- 
voient fait aucune difficulté d'accueillir 
les émigrés , ^ de leur vendre toasiles pb* 
|et$'d^provi(îonoement dont ils avaient 
eu befoin. D'ailleurs ^ en mettant Erançr 
fiSrt ir contribution ^ c^àx>it retirer une 
ibmme <l^rgem du i&in de î Allemagne^ 
^ce nétoit-là qu'un: bien.foible dédom- 
magement des dégâts que. les Prvffîens 
iavoieh t commis .^en Champagne (» . &c f^N 
ticuliàrement furrles &ontJàtes ^hJUpr* 
graine; Si l'on en exœjpte* cet âi^jd^rir 
gueur^ les Francfoitois n^'eureot poii^t i 
fe plaindre des procédés des Frapç^is^ 
Cuftine d'ailleurs, ne laifla cheZ: eux 
qu^une foible garnifon^^ pour protéger les 
magafins qu'il .iinonceloit> dans, cette 
place ; par la fuite^.cet infortuné mili- 
taire n'eut que trop: à ^'(e plaindre de cette 
négligence I dont on Imî fie un cri^ capi^ 
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tal; Au lieu de chercher à ëcàblir; dans 
Francfort un club jacobice , fui: le$ prin- 
cipes duquel il (e fondoit pour opérer une 
révolucicto dans ce [Ays , & ranger les 
peuples de ion cocé^ û Cuftine eût laiffô 
dans cette ville àfle^ de troupes pour la 
défendre ^ s'il en eût rétabli ^ confolidé 
les fortifications ^ s'il eût fait mettre eof 
état les^ armes qui ie trouvoient dans Tar* 
fenal torfqull s'empara de cette cité » s'il 
eût fait pUcer fur les remparts l'artillerie 
qui s'y trouait à (a difpofition,ii(ns doute 
il n'eût pas eupofé une garaifon trop foi-^ 
ble à être égorgée ; il ie fût évité » par 
ces^ précautions , biea des inculpations que 
la malveillance dirigea enfuite contre lui^ 
avec une ténacité auifi injufte dans (es 
coitféquences j, que fiéroce dans fes ré^ul^ 
tats, 

Cuftine^ dans cette campagne ^ poufla 
encore le fuccès de fes armes au-delà de 
Francfort. Ennemi déclaré de la cour ^ 
dont il s'étoit vu abandonné j après en 
avoir primitivement obtenu des faveur i^ 

N3 
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il s'ëçbic jéfcé à corps! perdu, dijn&h dé-^ 
inôcraciè^* donc, it regardoic les Jacobins 
comme laplus fécihe fouùea; auffi-^n'ë- 
pargnoic-il lien pour propager Içs prifi- 
cipe^: républicains : & c'cift 49as cece^ îr- 
teacion j (}u'aptrês avoir laifîe Francfort: 
derrière lui ^ il exécuta: &;^^c eau^écutet 
pkfîeurs expédmo0s;<jui {oireac^a.foa 
pouvoir Friboutg «& làs' (aJines de Nau* 
béin ^ Jl ixvic à <$:oncrM>uii<}n plufieur$ pe- 
tits fouvêrains y.qui étoieilt bors d'étés de 
lui rélQIler; il làifla. piller aies i^ldats les 
caves très r.bieo fournie^ de qael<]ues cour- 
vens; iTiats par-tcuit les [H'opriëcés des. ba- 
bitans des campagnes furent religieuife*- 
xnenc^ refpeâées ; cetoit effeâivément 
cette »daile:<]u'il vooloic lattacber , &c^ 
pour ta mettre de (on bord ^ il n'épa^gncic 
ni les procédés, ni les proclamations (i). 
. — L-i-^i - • - ^ ' , -y 

(i) Pour faire apprécier ce géndraUu l^àent ^ 
il eft bon qu'il conrioiffe une de fes procJamaftions. 
Voici cellé'qtt*fl adrefla au prince de Hefle-Caflfel: 

^ Le landgrave de Hefle^CalTcl raflembia^ 
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- Pendant/ijue» Cuâiitie "/aSiôît ^^edouceir 
les armes firançaifes en Ail^magae, les 
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ânns la proximité de f^ réfidencé , dès troupe» 
nômbreufes. Ne pènfè-t-ll donc pas que le joue, v 
d^ jugement 'des priûcts irtjuftes , 6è le jour de la 
êàhvfuice des- peuples «nckalnés pa^ eux eft enfin 
arrivé? 

; . M {l^ît<amt>«t atltdtti: de lut ;<eux dont il tC^ 
fête renforcer iontrôi^chancelaixc, cette partie > 
la pJusprécie»fd4e i^n peuple , dont, pout rexn» 
plir fon créfor» il vj^ndoit naguèrei le fang a touf 
les pocentacs qui vouloient le payçr* 

« » Monftre fur la tête duquel fe font raflem-' 
blées »^ depuis long-tems , comme une nuée bra- 
geufe , la malédiâion allemande y les larmes de» 
veuves & les cris des orphelins , te$ fpldats, long- 
tems abufés , vont te livrer à la jufte vengeance 
des Français. Tu ne leur échapperas point par la 
faite. Quel peuple accprderoit un afyle i uç tigre 
tel que toi? 

» Et vous, fpldats HeiTois, vous qui n'êtes paa 
les ennemis du peuple français, cette nation vous 
offre un ibrt heureux , quinze knut^cYs par jpiir ^ 
i vqas voulez porter les armes eu fa faveur j quae^ 

N,4 ' 
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gënérAU¥ Anfelme de Montefquiou arb6-« 
roienc le drapeau tricolore fur les mon- 
tagnes de la Savoie*. Le roi de Sardaigae 
avoir à fe repentir de s'être mal-adroite^ 
ment mêlé d'une coalition à laquelle il ne 
pou voit être que dunifoible fècours j & 
déjà Nice &; Chambéry ^ tombées au pou* 
voir des Français , les dédommageoient 
amplement de la guerre qu'il leur avoic 
déclarée. Cependant , tandis que Mon- 
cefquiou acquéroit à la république des 
pays qui lui font reftés j & qui fe trouvent 
inglobés aujourd'hui dans le nombre des 
départemens qui la compofent ( i ), quel* 

rante*clnq florins de penfîon » (! vous demandez 
votre congé; les droits de citoyen, Tamour frater- 
nel & la liberté; 

>» Ceft ce que je vous fais favoîr en qualité de 
général des armées françaifes. 

^dam^ Philippe Cvstine »»• 

(i) Le décret de t^VLti^û â la France fut rendit 
k ^7 novembre. 
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qoes dëputês s'acharnoienc , dans le fein 
de la conventions & le taxer de mauvaife 
foi & d'ignorance , au point qu'on venoit 
de le deftitaer , quand on apprit qull ve- 
noit, lui , de s'emparer de Gbambéry. A 
cette nouvelle inattendue » l-afTemblée 
rapporta le honteux décret qu'elle avoir 
rendu; maîs^ les nouvelles calomnies diri- 
gées avec plus d'a<fliyitë contre ce géné-^ 
rai s le forcèrent bientôt de chercher prè^ 
lie l'étranger un afyle contre les perfécu- 
tions qui Tattendoient au fein d'une patrie 
i laquelle il s'étoit efforcé de rendre des 
fervices importans, & qu'il avoit illuftrëe 
par fes fuccès. 

Nice & Chambéry étoient donc en 
notre pouvoir; d'un autre côté» Cuftiné 
fe trou voit dans le cœur de l'Allemagne; 
la Champagne j un moment envahie parle 
roi de Prufle » étoit évacuée , & les Autri« 
chiens a voient levé le fiége de Lille & cer 
lui de Thionville : les armées françaifes 
avoient eu un fuccès au-delà de celui 
qu'on auroit dû efpérer dans de pareille^ 
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circonftances.. Dumourier entreprit d'a^ 
jouter à leur éclat » & de «ceoir la pro^ 
mefle qu'il avoit feite d aller prendre Te) 
quartiers d'iuver dans la Belgique. 

A la t;êce de fes. troupes ^ po^r ^ÇBter 
une expédition dç cette nature », il les ha- 
rangua d'une manière noble &; d'un ton 
afTuré. A une élocucion facile , ce général 
|oignoit une.préTomption étonnante , &c il 
eft des circonftanices où ce défaut devient 
une vertu dans un militaire. «^ Çfénécaux, 
officiers,, foldats, leur dit-ril., fiers répu-^ 
blicains ^ vous tous mes braves camarades^^ 
nous allons entrer dans la Belgique pour 
repoufler & chaiïer des ennemis. barbares 
^ les perfides émigrés ; pénétrons dans 
ces belles provinces commj? desamis^ des 
. frères & des libérateurs ; montrons de U 
clémence enyers ksprifonniersde guerre, 
& de la fraternité envers l$s habitans du 
payst^. 

Cette courte harangue 6i ,une vive 
fenfation fur les volontaires ôc les trou- 
pes de ligne qui fe croy criant déjà iiir le 
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içcrkoire eûciefni 9 malgré Iqs obftacles 
qu'ils avoîeot encore à futnuxxter poury 
pénéirer, , • ./;./; ;.i ,:. 

Nous ^vofàs dit plus haut ^vie les ému 
fffès^^ne divifion de^'aimé^epruffienne 
étoiçoc, veftQ6 renforcer le prince de Co*r 
^iirg qui iè propcfoiç de défendre la Bel« 
g^qui^« Ce guerrier, à qui le flècle préfent 
ne peur refufer une grande capacicé 6ç 
beaucoup d'expérience^, a voit réuni fks 
forces pour protéger la ville de Mons êc 
s'étoit retranché à cet effet prés du vilr 
lagede Gemmapes: li^ le$ Jlutrichiens 
adolTés fur la croupe tl'uiie montagne j 
a voient fortifié leur poiîtion par un triple 
rang de redouces défendues par une artil- 
lerie formidable. Mais ^vapit ^quie de dé-? 
bufquer les Autrichiens de ces retranche- 
mens prefque inacceffibles ^ DunK)urier 
avoir quelques autres t)pérïktions prélimi- 
naires A remplir. Ces opérations conûf- 
toient à opérer fa J0Q(^ioQ.nav)9c ]« général 
d'Harvîllé j qui venoit le joindra à la tête 
de fîx. mille homnseS) Se de chaiTer les 
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Autrichieos qui occupoient an bois ; dont 
la lifîère fe prolongeoit depuis Sar jufqu'à 
BofTu. Ces tentatives lui réuffîrent parfai-- 
tement; il tua , dans ces diffërentes ac- 
tions j environ cinq cents hommes aux en- 
iiêmisj & leur prit des canons & des obu< 
fiers qui vinrent très - à • propos renforcer 
Ton artillerie ) à la veille d'une aéUon dÀ- 
cîfive. 

Ces af&ires particulières s'étoient pa(r> 
ftes le 3 & le 4 novembre ; le 5 i Du- 
mourier vint reconnoStire la pofition des 
ennemis fur les hauteurs de Gemmapes ; 
pendant qu'il ocêupoit leur gauche par 
une canonnade affez vive, il attaquoit 
le Tillage de Carignon avec fbn inÊin*- 
terie; il fe pafla plufîeurs petites adions^ 
dont l'avantage refta toujours aux repu-* 
blicains. 

Le 6 au matin 3 Dumouriçr fît avancer 
douze pièces de feize^ douze pièces de 
douze , 8c douze obufîers qu*il plaça ea 
batterie fur le front de fa ligne: la veille » 
après avoir fait approcher cette artillerie » 
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4iiofique l'hôpital ambulaoc » il s'ëcoic dé- 
terminé à attaquer les hauteurs de Gem^ 
mapes fans délai ^ poar ne pas donner le 
tems à Tarmée de Clairfkit d'opérer fà 
fonâion avec Cobourg« Le général d'Harr 
ville t placé fur les hauteurs de Cyphy , (lao- 
qvioit la gauche de TenneAii» dont Oo^ 
snourier attfKjuoit la droite par le village 
de Carignpn » foat^nupar neuf bataillons 
aux ordres des maréchaux de camp. Fer-- 
rand , Rofière & Blo^ére. ^ 

Le centre de l'attaque |\comporé de 
dix'huit bataillons ^ étoit aux ordres^ du 
lietKeoant- général Égalité^ ( le ,dpc d^ 
Chartres ^ fils de d'Orléans ) & des marér 
chajox de camp Stétenboff ^ Cesforèts & 
Drouet : la droite» compofée de l'av^^nc^ 
garde » étoif aux ordres du lieutenant* 
général Beumonville & du maréchal de 
jckïs^ Dampierre, La divifion du général 
d'Hacville ne pouvoit être utile dans l'at- 
taque «qoe par ion canon ,^é|3Lnt trop éloi-r 
gnée des retranchemens de L'ennemi. \j^% 
Frangaisn'avoient gjuères que trente mille 
combattanst 
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L'armée des Autrichiens , forte Jd* 
vingt-quatre à Vih^t-fîx mille homntes^ 
occupait une f afitîôn formidable ; ià 
droite y appuyée au' village de Gemma- 
pès-, foteoit un équerre avecfèn froflt 
&' Ta gauche qui étoient appuies à là 
gabthe dé Vàlfenciétînes ; les Arichcbiefll 
ëtoient -placés âànr toute cette lèrigueW 
ftf cette mônta^trè 'boîfée^, bù , coH^itoft 
ftoufe ^venons dH'bbîférver , s'életéiehr eu 
amphithéâtre trois étages de redoutes Md- 
hres-de: pRrt tteient bouches iftuV Les 
Fkiîçàîsfen'âvoîértirbien autant^ maisTé^ 
lévatibta des batterie etanëmieVlèttf éôh* 
ndrt uif grand avantage, fî Daiwàtfrîeé 
perfrftoit à vbulôir terminer raffairéàt<Miip^ 

Géjh , dep^urs fong'-tfems l lès ' ti?oopès fe - 
tjonfiâiit^ éri *Ieut Valeur , avoîétot ieémoi- 
gnë'aii géhéi^l le' defir -le |>ïiis vflf<îé'fe 
mefurer dé prèsra vecrermemi. Dumoùrler 
patta^tihla confiance de fesibraVes' vo- 
Idrftairès: dans tous Tes mduvemetis qti'il 
ïetii: àvoit fait fiîre foui le feu de Tettdèmîi 
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il les avoft' vU manœurrerSc iukrchet 
coinme à Texercice. Dans les tto\s prë^ 
cédences joarnées fur* root > il avoic ad« 
iM/ré leur jprécifîon à exécuter tei mai. 
nœuvr€S& les déploiemem qu'il leur cr- 
dbnnbk. » :• 

k fept heures du matin 'ïa canonnade 
là plus vive s^éuvre de part' & d'autre ^ 
& dute fufqu'à dix y fans -qu'aucun des 
deux parrtîs en recueille un avantage dé- 
cifi£ Dumôurîer, qui parcourt îe fond de 
fa ligne, eft aflailli àefifiîrii'dil foldat^, qui 
lui demande , 'avec' impariehciéi la per- • 
miffion de foftdise' fup Tennemi avec Fà 
bayonnecte : Beurnonviîle '&* Egalité fé 
joignent àu< Vptenlairès potrr^ obtenir 
cette grâce du général | mais ce derhiet 
ne diflfêfe^d«^(è rendre à \ètirfy/cé\i}t\ qiife 
poarrètYdre etoteorcilêwr âfdeur plus- vive* 
car il étoît'bi^ déterminé dè^fiftir ccfttê 
aftion-^ «ft' érilôvant îès red^tfes à Tarmë 
blanche* Il fe borne dotac'; pour le mô^ 
ment, à fâi^e placer fes lïârtèrîeis plui 
pr^s^ «fiQ ^'elles produifenc ua eâèc'plus 
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meurtrier, 6c ordonne Tattaque in village 
de Çarignon , qui protégeoit Gemmapes 
d'uncôcé. Ce village: eft emporte par Tad^ 
Judant-^génerai Thouvenot , à qui Tordre 
en eft donné. II lui eft enjoint en même^ 
tems de diriger fon attaque fur Gem- 
mapes , & fur tout le flanc droit de Ten- 
nemi. Ordre aux généraux d'Harville U 
JSeurnon ville, de ^re également avancer 
leurs batteries » & de (è tenir prêts à at- 
jtaquer â inidi ; même ordre à: k gauche 
de larmée ftançaife. 

A midi précis » toute l'infanterie fe 
met « en un cliq d'oeil » en colonnes de 
bataillons , fi( fe porte ^ avec la plus 
grande rapidité & la plus grande allégreflTe) 
vers les ^çtranchemens de Tennemi : pas 
une tête de colonne ne refte en arrière^ 
Le. premier jétage des redoutes eft d'abord 
emporté avec la plus gpan^ a6li vite ; mais 
bientôt les obftacles fe multipliant , le 
centre court du danger ^ la cavalerie en^ 
nemie s'apprête à entrer dans ia plaine 
pour charger ks colonnes françaifes par 

le 
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le flanc : Egalité rallie ces colonnes en un 
moment, âiC les mène au fecpnd étage 
des redoutes ; fon attaque eft favorirée 
par le troifième régiment de chafTeurs, £c 
le iîxj[éme de huflards , qui arrivent à teiiis 
poi^ charger eux-mêmes la cavalerie en-« 
neinie,,& la tenir, eq xefpeâ:. 

Au même inAaat^ Dumourier fe porté 
4 la droite» ou il trouve^ qu après un plein 
fuccès^ de la part deÇeurPonville^ dans 
lattaque des redoutes qu'il avoit tournées 
& emportées, un peu de défordre ç*étoit' 
mis dans fa cavalerie ^ tandis qu^il étpitL 
occupé à la tête.d^.jfon infanterie. Du« 
mourier la, rallie,^ ^charge, avec la plus 
grande vigueur.^ la.^yalerie ennemie qui^ 
g^^noit déjà fpn^.^^f droit. Pendant ce^ 
ralliement, un /coi:p|${ de cavalerie enne«- 
mie veut enfoncet leipr^emier bataillon de 
Paris i mais celui- ci la reçoit (ans s ébran- 
ler , & lui tue foixante hommes dune 
feule décharge^ D^ns l'intervalle de ce 
combat de la droite , la gauche avoit em- 
pprcé Gemmapes ^ le centre a^oit enlevé 

Tome X. i^.Part^ Û 
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les fécondes redbuteij : il faut donner tm 
fécond combat fur là hauteor ; mais ce 
jdérhîer èft moin« vif & moins long : les 
Autrichiens , conftèrnés de la valeur bjri-. 
liiàtre ôc toujours croifTârite des Français, 
féifetirent en défordre, & trarerfent à' là 
hâte la ville de Mohs ; fans s'arrêter ni fur 
Berthellemônt , ni W le mont PaKfèle. 

• L*àâ:îon générale avoit dtki^érdeuxhtfn-' 
res , l'acharnement âvoit étéati combte de 
pare *&^ d'autre. Eirgràviffarirvers Ifes ïe- 
ddtfrès , les • Françaïs âytiiciit perdu -utt 
thoiïde confidérable i'pàtleTett continuel 
dfe l^afcillerifè ■ &: de' ia tiioofqûeterie autri- 
chienne ;'&; quand ils' âvoîent été dans les 
fétrancfceÀiens jp ils 'idVorent'maflacrétout 
èe qui s'y étdictrouVéVîa*'pért6 des^Autrir- 
ctiiéns fut grande , lairiôfré^le^fut dairan- 
fage encore ^ & cela' fè 'cdnçôit facile- 
ment, pûifque, j^fqu^âu nrometT^ ofii il* 
àvolent étSé' forcés , les enneinis s'étoienf 
trouvés mafqués par leur retranchement, 
& que , de leurs cotés , ils tiroient à dé- 
touvefc fur les Fknçâisr. Ovu fit monter ht 
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»E tA RéVotUïto». itt 
ftnc de Venrnennià quatre mWïthoaittitii 
Ihah on n'a jamais, bien fu )e nombre ckÂi 
ëéfenfeats c^e les Francis perdirent daini 
cette afïkire à jamais mémotabk^, pkiïé 
foin qae {dirent le»olScier$ fu^^rieM» d« 
lecacbef. • • ••' ^'•'•'."'' ' - - •'■> ■'■ 

' Atet qti^tqu^iM^dphation-qti^ Us ëâ* 
béiins aiédt eil^âtté-i^ar îeiv«it« ï H êft 
fMttaht trtt ' dé !<ti^e ;, - 4"'^1« iié û Kéi^ 
rdrent'fës téï^tmm^ dëfofdr«f,^4^il9 
ft-aiéM «Q lis tétti^ ^ kk ^éfiitéÀoA ^à'ém 
itiem à^ec «M4e«#:ertiUer»e iétf^t'Am 
leifta' qtfâ trétt^f^cq de ^^të^sÉtffUi^Vt^lrj 
èc qiietqtt'ët(»nti4M^l^W^iti '^éi^dldi^^ëétli 
6ccafion,l*iAit€|p4;cli(^db Ftati^iï;'t>«trtf-' 
étté a^t eft-iil^béft)ië^qàe Ik HVàlIt^ 
qéti t^noit chéi i^i^t'^ilMtefrs , éhér'é'iS 
due étA^erté^i&^èktétà^éévMéWj -t€s4- 
heancénp ferviV. BëaâMéu VôàkMt idfae tk 
véilfé de l'aâitftt!^ 'ébt <liéU à Océi'irf 
jflà'pé*, <>n att«<psat-, ^èhditttt kiiulf, Taf'' 
Aié«déi Dumôûriét', âC {â duc d'Albèdf 
^y 6p{>d(i. Uhé à#âir6 dans leà ténèbre^ 
& en rafe campagne , eût rendu inocHe 

Ox 
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la grftiTQ.M^îllôJfi^ ^^5 Français , & TilTue 
. de cetce attaque eût pu avoir des réfuU 
tats difFérens 5}ue ceux de. la bataille de 
Gemmapes. . j 

Quoi <}u il en foit v4^ns* çetçe ocçafîon ^ 
le courage des Français fut au-^eiïqs de 
tout éloge, & jufiju^alorsyrpeut-êtte, il 
n'y a p^ eu de ciit6n(biiC9 où ils aienc 
déployé autant de <rakur:j,rùr*to]i]tiîroa 
Confidéreque la majeure partie des trou- 
pes de^ Dumouriet ^tfnt, compofëe de. 
jeunçs gens qui jamais. in'ayoieQtét|éa^ 
feu : pa$ une coltfnne^>pai un bacailloïi ^ 
pu un fçldaç qui i^iatf .^t^ibn devoir, qui 
ix^t |)3yé de fa perft^niig^-i^ une bravoure ^ 
furnajturelfe. C'efl--;làcir><<fil: à Gena^ 
quelarmée de PJSi^rçpe.ik mieux tenue > 
la rçiieux difcipliaéfe.V,fotyjblîgée de {Jierv 
4e fuir . dey ^Bt'dgs^hqnjflaes levés aye0 
précipitation , ew^w^Rjcés à la hâte , 
& qui n'oppofoient. à tout;^s les reffour-. 
ces de la taâ;i;que^^queJe mépris de la 
mort ^ engendré par Tenthoufiafm^. de Ifl^ 

liberté* 

' ' ' { ' ' '^ 
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^ L'arcteur ëtoit telle dans les troupes dé 
Damourier , qu'à peine ce général put-il 
leuf faire prendre quelque nourriture ; 
quand elles furent maîtreflTes du terreia 
{|u'avoit occupé Tennemi, elles vouloîent 
-marcher fur Mons , &efcaladér cette ville 
iàns défemparer: Dumourier ne vint à 
bout de ralentir leur bouillante împétuo- 
fîté, qu'en leur promettant que le lende- 
main il leur donnetoir cette fatisfaélion. 
Eu conféquence^ il prit toutes fés mefures 
po<ïf opérer- *fur4e-chanip la circonvalla- 
tion de la ville , & porta toute fon armée 
vïdorieufe fui ks hauteurs du village de 
Cufmes, i*i : 

Pendant que fes foldats prenoient une 
heure de répo^^ il envoya fommer la ville 
de Mons de lui ouvrir fes portes. Les Au- 
trichiens qui venoient d'y entrer ^ & qui , 
ièlon toute apparence y ne fe fbucioient 
pas d'y faire un long féjour ,* eflayerent 
cependant d'entrer en pour-^|>arlers: mais 
Dumourier (omma le- comniàndant de 
rendre fttr«le<<h^mp la ville à difcrétion^ 

05 



^^f>^iftg 4'êrriç pFga<i4ç5tîpri:;, ^infi ^ue 
i{0]u$ Ie$ pf^ipier^ 4^ ia ^arniCon* £c p^r un 
poft/i:riputm , il lMifïai:quoit ; w Si, in*li^ 
t^eurcttfemepteîl/e çpmm^ndMnç aptriçkieft 
s^ppppfe A cp quç la j§t;tra çi-joipte foie 
remife au> ip}>giftfat de Mons , & fi je ae 
lipçois pas dç répoflJfe ; il pgyera de ià léce 
cç traiç d'^iîdace çritnipellQ., qui conipro^ 
metcrpiç. aux rig^çUf ^ . d'up bombarde-^ 
raept H d pp.fiége , Ws laflbiEans delà vill© 
, 4^ Mprs , qui doive»? être féparës de la 
querelle de la république firançaii© av^ 
les4efporç5,7?, . / - 

Le général aiitrîchîfri ftvoit reçu I» 
lettre de Dumourier à fépt beureç du ma-r 
%\n\ k peuf hçures , il ne-çeftpîç pas un 
. feul fpldat de l -armée éhpemîe dans les 
njUTs de Aîop^. En efï«t,,commelegé-- 
nérftl frança,iç ç pccupoit à placer Tes bat^ 
terie^, les. habûa^s/de cetre ville ^ après 
6FÎ svpirrorppH léç portes ^u§ le? Autri- 
çhieps^ft^i^pt barricadée? $ vinrent Tin- 
viçei,,^ eiîîirfir d^ns^ la ^viliç ; cei qu'il t%é^ 



.' ï 



DB Ï.4. ï^éVtO.LVTriON. ilj 
ÇitK-Wfi iclefs d0 <??W,piaçi?ii|uiI,uirëtoieof 
offertes, Dumourier dit aux magiftr^ts; ÔP 
;î^;l^,,., multitude <(jyi Jfs ftcçoippagiDoii:.: 
«sQweleî Fr^ajai? jçptrûient daps Mon^^ 
ppp.pas copwnja d^s.eonemis vi<3»rieux^ 
m*k,CQVCïtn,^ dçs fréfes;,cppme de« ^nais, 
pour^ngager Içs babipan^ de <»cce ville à ' 
tenïç to]i]Q\ixs}pfit/s pOiTÇps fermées cpnt^o 
jeurs ^ncieni 9ppre{iei»f& , ^ . i défendra 
Jfilji^ecté que les Toldaçs de la r^ublif^uç 
venqient de leur conquérir »?. , 

. I.QS principe; qtif Pufno^iei: inectoie 
^eaayianc 4 prirent ^acipe d'«,ttca|n( plùn iîir 
^ijeinent, que le3 concrée$.dAn^ .le(queUe« 
ii s'avançoit en yaingueni:». étaient iafliès 
4ela,<ioiniQacion'av>tricbiçnne; J/s feupjie y 
' -reçut i^s Français comme des Ir^érait^r^^ 
l'étincelle de la liberté fe communiquoic 
avec la rapidité de l'éclair; i] n'yavoitpas 
quarante-huit heures que Mons étoiV au 
pouvoir' des Français que le jgériéral. Lftr 
bourdbnnaie informa le, minlflrè ^e la 
gperre que la priifeide.Mons, yçnoit-d'ejfv- . 
traîner celle de To^rûay:, M^S^X^.W^fl^ 

O4 
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de prendre pofTeffîon de cette dernièfe 
■ place. •. 

Mais laiflbns de côté les opérations 

militaires; laifTons âuffi de côté Talidace 

.toujours croiflanté^ d'une^commune ufur^ 

•patrice , qui pbrte l'abus dés pouvoirs 

Jufqu'à laricer un rtatidât d*atrêt contre 

un député ( i ) ; jufqù'à ' vouloir interdire 

l^s repréfentacions des pîép^ de théâtre 

xjui lui déplaifenr( i) , & venons à là dit 

cuffion importante du procès du roi. 

Nous voici arrivés à un événement dont 
retentira Thiftoire partieulièrè de chaque 
nation; NtJiis ne nous érigerons poitrt en 
panégtrîftes de Louis XVï , mais nous ne 
diâîmulerons point nos fenfimens fùrfon 
compte. Ce monarque infortuné , victime 



(i) Charles Villette. 

^ (i) L'Ami dos Lois y'CQîtïédh de cîrconftctnce. 
Plufieurs dipuxés fatneux crurent y trouver leiù 
portrait trac^ fous des couleurs très-peu favorables. 
Xe public jfaifbit de nombreufèsallofions. On étt 
îdâRmdîc la cepféfeQtatK>0; ^ 
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de ta corruption du fiècle dans lequel îi 
eut le malheur de naître, ne mérita p^s 
plus les qualifications odieufes qu'or lui 
donna , que les éloges outrés que lui 
prodiguent aujourd'hui quelques partifans 
de la royauté. 

Foîbl«, brufquej fans caraâère, né 
a^ec peu de paflions , négligé dans Ton 
enfance, ayant un fens droit, mais peu 
apte aux af&ires , bourru dans fes ma- 
nières , mais bon au fond , nul , depuis 
4a révolution , ne ftit plus traité de tyran 
que Louis XVI , & nul ne fut plus éloigné 
que lui de cet efpric dé domination qui 
produit le defpotifme & la tyrannie. Bon 
père, bon époux , il n'avoir de gout'domi- 
nant que pour la chafle; il ne jouoit point; 
fes tréfors n*étoient point épuifésen folles 
dépenfes ; peu magnifique dans fes habits , 
il ne fît point ériger non plus de palais 
fomptueux ; il étoit chafte , & aimoic fa 
femme. 

. . Il ne s'eft pas contenté de répéter fou- 
▼ent qu'il aimoitfon peuple ^ il Ta prouvé 
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à différentes reprifes. Marié fous les pré^ 
fagei les plus finiftres (t) j (kiGffknt le 
fceptre dans les mom'ens les p]u^ fa-<- 
nèfles (i) y celui-*là ne méritoic pas lé 
nom de defpote | de brigand couronné ^ 
de tyran des Français , qui.» en montadt 
fur lé trône y commença par. f^ire remife 
du peuple dé Ton droit de joyeux n^èntr 
ment i la couronne; qui abolit la feryi'.^ 
cude dans Tes doaiaine; ( 3 } , & engage» 
tous les feigneurs de fa cour à l'imiter ) 
qui ^ relevant Tfaonneur du pavillon franr « 
çais flétri fousfon crapuleux prédécefTeur^ 
porta la liberté dans T Amérique ^ & par^ 

■»■■■»» j .,,:■, I ,» • , ». , ff ■.■ / ■■, ,„ i <;■ ■■»■ 1 ; . i,", *^ r 

(1) On fe r^p«ll|5 d\i feu d acrifteç tiré à If 
place Louif I^V e^ r^uiâance du mariage d^ 
dauphin » cù il péfic t^c de mojade. 

(a) Rçvolces dans plufiears grandes villes du 
royaume j fous le prétexte de la cherté du, bled. / 

(5) Trait d'humanité fi vanté, ajoris par tous Içs 
philofopnes, & particulièrement dans un poëme 
de Voltaire. A la même époque, Louis XVI abo- 
lie aufli les corvées, '& défendit q«i*on pourfiiivit 
a Aitraîremertt lei ^hixefitê du fifc. ,!;;•. 
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ymt à fouftraire au joug anglkan une dey 
bçlles porrîppsdu npu^^uixionde; Se qui 
réforma tinç partie de fa maifon -^ paixe. 
quelle ^çok d'un trop lourd encreuen. 
Sans douce le bien qi}' il fît ^ la nation en 
fut redevable aux philoibpbes qui reatou-». 
roienc au^^mmeocement d^ fan règne^ 
Mais qu^l roi agit par iui même ? Cétolc 
beaucoup (^ns doute qu'il eût pri^ pour 
confeil des gens qu'il croyoitfages & vou« 
lant le bonheur du peuple» 

Nous le répétons y la chût9 de Louis 
XVI eft due à fon fi^çle. Tout , dans h 
pâture , a up comnienc^meni: » un milie« 
^ un déclin ; tous les empires ^ tous le; 
gouvernemens , quelque fortement ci* 
mentées que puiÛTent être leurs bafes ^ 
font mipés imperceptiblçmei^t, &fîniirent 
p^r s'écrouler : cette vérité éternelle efk 
confirmée par le;s exemples de tous le^ 
Hècles; telles. fautes, tels crimes, ii Ton 
veut ;i que de^ républicains puiiïi^nt repro- 
cher à Louis XVI, pour cherchât à prou^ 
jçt qu'il a ipérité fpp.fprt^ tels forfait» 
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ique , de leur côté » des royaliftès j devo^ 
rés de la fôif de dominer, puiffent repro- 
cher aux républicains, pour démontrer 
qu'ils ont aflaffihé le roi , il eft cqnftanc , 
aù3^ yeux d'un homme inflrùitôc de bonne- 
•foi,què chacun des deux partis abonde 
dans fon fehs & exagère ; "il eft cohftant 
que lescàlamitéstjuiont écirafé la famille 
des Bourbons, font une fuite des circonf- 
tances impérieufes que le tenis amène , 
& de la corruption du jour. 
* ' Des raifonneurs attribuent la ruine du 
dernier chef de cette dynâftie à mille cau- 
fes différentes & fépàrëes-, à mille petites 
circonftances fort graves à leurs yeux'^ qui 
fans doute, dans Ija chaîne des ëvéhe- 
mens, ont concouru au renvérfement du 
trône, mais qui cependant n'étoient que 
les fuites fbrcées & nëceffait-es de faits 
aiitérieurs.'Si la convocation des notables 
n'eut pas eu lieu , 'ditron , (î Neckèr n'eût 
pas été au miniftèreVfi le parlement n'eût 
pas refufé d*ènregiftrer Tédit du timbre & 
l'impôt territorial j fi l'un de Tes membres 
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n'eût pas proféré le mot d'états généraux, 
fi Toa n eût pas donné au tiers une dou-^ 
ble repréfen^tion ^ (I le roi fe fût mis à la 
tète des troupes quand il, en étoit encore 
tems , n le prince Lambefc n'eût pas ré- 
volté tout Paris ^ en fabrafit^.à la tête de 
fbn regio^ent, les citoyens paifibles qu^ 
rentroi^ent aux Tuileries p^r le pont tour- 
nant ;.la révolution ne £erpit pas arrivée , 
le. roi ieroitjencore fur le trône: nous ne 
partageons, point toutes ces conjeâkures:. 
ian9 ÇQ)( dii^f fes çirconftances , il eft vrai^ 
la révolution eut peut-être « ét^ retardée i^ 
mais elle s'avançoit à pas de géant; ellç 
8*av^nçoit^ terrible , hideufe^ & telle que, 
la France çorturéç^ pût écre^ aux nations 
futures 9 un exemple ejQErayanc des cala-; 
mités^ians iipmbre qui écrafent un vafte 
empire 2 quand fes habicans démoralifes 
foi^len^ aux \ pieds toutes 1^ vertus fb-:, 
cî^e*^ lé fefpeél du ija divinité. _ 
En effet ^ qu'on fe repçrte.à la fin du ré- 
gne de Louis XIV, on verra que ce mo- 
narque ^ qui fît tout pour fa gloire 6c rien 
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pour fes fujecs^ àvàii loAguemenc fatrgué 
la France du p6id» de fort fiîe{>tre de fer; 
Né dans le ûède du génie, & ccopérane 
lui-même I développer les germes deû 
^rdildfe talens î ri Venvifàgèotc que luî 
dans te progtéà des arts & des fcierïéesqûî 
îHuftrèrerit foti të^ûe. U kctiBàk à fon 
orgueilleufe vanité hohimés êC tréforsi 
Redoutable â fes ériiienTÎi;^îP!é detîn< 
égateîhênt aux' Français qdi lé'rèfpéi^dîérti 
pîuS qu'ils ftè ra:îrtK)ierrt. PliîÉ* gftod danë 
ks retrerç que dans la profféé-kéy hconf^ 
fafice èc h'fétcdeté àvec^ îéifijùelfës ii 
lupporta lé mklbèur ^ le firèht âdrilker dtl 
j^ïtofôphei màîs la multitude/^ qui jûgô 
àijtremeac^ <re"ffà 3ô:renvirdf:^nef? dé fon 
ïépëà dès YmÛMt qu'il cèffk^tfécte en- 
Vîrôniié d une grandi puiflàhbè^l & dêi 
èéTiîotïienr^^'ïMâtrie que lei? FtàftÇaié 
à^ciièhttoujôuts eàë'fiourlâ Càùg cfe'leiwi 
maîtres /fèrfi^aVkiïoib^ A 4^véti*ëi 
ce d'élire hational parut fenafître iflfi mo- 
meiit êri fevéûf de LoUis XV; AïkiS t'é^ 
tint h detfii^ref lueur d'uùè laimj^e fëpcil*^ 
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cralè y qui ne jette jamais une clarté plus 
vive qu'au mon^enc où elle va s'éteindre 
pour jamais. '^ * 

Si les impôts les plu's onâroux^ les plust 
dccablans , fi les vexati^^ns de tous gieûre^f 
ayôiebt; rendu Loiâh^^XlV odieux â [où/ 
peuplé^i oh n^ peuft paâ^fe ^diffimaler qiw 
la régence qui fuccéda à ce régne axsSb 
brillant que défaftreus ^ ne contribua en^* 
cote be&ocoup à rêtidrâr leî^voir.af.4 
bif^àîidv^ûfli fcandateitt que ^étfsiSàtto 
pour ceqx; qui en étoi^nt k^ viâimes. A^ 
une coar Jiérpte U ^i^rîqoe par faypo^: 
criHe , (bocéda toutri-cou|^ une cour liceit^ 
cieufe & diiTolue ; jamais, ia fùéisr da pâou 
pie ne iiit plus crapuieufement employée. 
que fous Tinter-règne du duc d'Orléans^ 
ilini&tés^ maître ffei/^laa i âmrnfalis, 
tous tes fa'N^orîs £c les protégée de te ptiircè? 
immoral 26 dépravé ^ Soient dignes de[ 
ièrvir fous un tel maitird ^^ que rrxiatt >dansi 
le feindë ladébatrchevjcommefïappéxi» 
la foudre. 

Son pt^iUe Loub XY:, encore enfenfi J 
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-lui fuccëda. Quel prince , plus que lui ^ 
laiflTa s'agglomérer dans refpace , les ma* 
tières fulfureufes qui dévoient éclater fut 
la tête de fes fuccefleurs ! Jamais Ton ne 
poufla plus loin Une prie royale & 1 Aiiçurie, 
de la chofe publique. JLe peuple , qui n*a-; 
Ypit formé des vœux ardens pour fon exif- 
tence , que parce qu'il efpéroit couler fous 
fon règne des jours moins pefaçs que fous, 
ii^s prédéceflT^ûrs.^ voyant qu'il çtoitdupe. 
encore de fon anxour, convertit en haine, 
prononcée cette idolâtrie fanatique qu'il 
avoir manifeftée pQur le fang de fes rois ; 
& ce prince t qu'un moment denthou- 
fiafme avoit feic proclamer Louis-^k^bien* 
aimé^ fut juftemept & longuement abhorré 
de fes fujetSi . -: : - 

^ Dévoué, aux -{dus vils con^plaifans ^ 
plongé dans les plaifirs les plus.viis & les: 
plus obfcèaes i a0à^n de fà famille j donc 
la conduite: étoitja fatyre vivante de £e% 
moeurs , froideme*V.féroc:e dans £ts déci- • 
fions , infenfible à la perte des gens qui. 
lui avoient été attaches j fans pidé pour 

un 
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tin peuple qu'on écrafoit de fubfidès pour 
fubvenir aux frais de fa lubricité; il anéan^ 
cit à la longue ) datis le cœur de cous Tes 
fujets 3 non pas Tamour ^ mais le peu de 
-refped: que l'on confervoit encore pour la 
royauté. De là ces placards ^ ces chanfons, 
*ces brochures fans nombre que Ton ré- 
pàndoit coqire le fultan Se fes viG!rs ; de 
là les plaintes y les murmures de la multi- 
tude , murmures qui écktoient par inter- 
valles avec d'autant plus de violence y 
^tt'iinè police aâive cherchùit à lés étouf^ 

Ti^op fûrs<le Hmpùnité , lorfqûe le chef 

de f empire leur dontioit lui-même le fi*- 

^hàî de la débauche , les prélats , dédàî^ 

gnant de remplir les devoirs religieux dô 

'leur miniftére ^ affluôient dans la capitale^ 

pour tolporrer , dans les boudoirs dé hos 

Lais ^ le produit facré des auteh ; de là 

xectQ foule d'écfks philofopbiques qiii, 

déverfanc le ridicule fur les miniftres de 

la religion & fur la religion elle-même , 

Almft dVutaht plus de profélites , que la 

Tome X. 3^ Pan. P 
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corruption des prêtres étoiç grande : de là 
des germes de liberté , d^indépendance. 
Des écrivains avoient attaqué la religion 
avec avantage » ils n'eurent pas de peine 
â attaquer les rois avec fuccès ; la con- 
duite de ces derniers. fournifToit contre la 
royauté des argumeos terribles. 

On qviittoit le fiècle du génie , la lu- 
mière qu avoient jetée le&grands hommes, 
avoic réfléchi fur Tuniverfalité de la na- 
tion ; (a mafle étoit inftruite ^ éclairée ^ 
autant que peut l'être la multitude j -on 
iaifonnoit , & c'étoit aflez pour conduire 
à dejGter un nouvel ordre de chofes. Ce 
fut au milieu de ce$ germes dune diflb- 
lution prochaine, que .mourut Louis XV v 
dont le corps peftilentiel fut inhumé avec 
une indécence fî grande ^ ,qu'elleine peut 
être comparée qu*à Tèx^cration dont le 
peuple furcbargea fa tombe. Ce fut dans 
cet inftant., fpus ce ciel nébuleux, que 
Ja fatalité traîna fur le crone' Finibrtuné 
Louis XVL 

Nous avons ^dit un mot du bien q<lf!âi 
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lui fie faire dès la première aurore de Ton 
règne ; mais le mal étoic trop avancé pour 
qu'il pût y remédier; en vain on lui pro- 
(tigua* les éloges les plus pompeux , les 
qualifications les plus glorieufe$(i); ja-- 
mais il ne parvint à rallumer cet amouc 
que la nation avoir eu pour Tes prédécef* 
feurs; les exaâions, les vices de ces der** 
siers , avoient enûàreqp^ent extirpé cette 
antique prédileâ;iQo ; il jouifToit 4^ailleurs> 
d'une fi mince ré^tatioii quand il parvint 
au trône , qu'il n'étoic guères pr^e à ra^ 
viver i'édat d'une courçnne ternie depuis 
iongtems; de phis^.totot ce quil fit ^ ou 
crut Élire pour le bien , loin de retardée 
Tinftant de fa chute , ne fervit au contraire 
qu'à l'accélérer. 

Il fupprima« la majeure partie de fa 



(i) Dans les premières années du règne ds 
Louis XVI, on lui donna le fur-nom de Dejiréi 
On voulut lui ériger une ftacuç comme au rei^aa^v 
raceur de la liberté ^ Se l'on imprima deux gcos vo^ 
lames ayant pour ciufi : V^tus Ja Louis JÇFL 

Pa 
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maifon militaire , dont il eût pu tirer avan- 
tage au befoin s'il ne Teut pas démembrée; 
il n^encouragea pas les talens , mais au lieu 
de profcrire les philpfophes , les novateurs, 
âinfiquelavoient fait fes ancêtres, il leur 
rouvrit les portes de la France ; il prit le 
parti des infurgés contre l'Angleterre j & 
Cette guerre ruineufe pour lui , creuia de 
plus en plus l'abîme du déficit qui fut le 
motif de la convocation des notables. 
' De fon côté , la reine qui étoit , de 
toutes les femmes ^ celle qui convenoit le 
mieux , peut-être , pour hâter fa ruine , 
mèttoit parfaitement en usageles préceptes 
contagieux quelle avoir puifés au fein 
d'une cour dépravée, lorfqu'elle n'étoit 
encore que dauphine. Son defir de la li- 
cence , foti indifférence pour les anciens 
ufages & étiquettes de la cour, fes dé- 
penfes folles , fon amour pour les plaifîrs, 
fa familiarité avec des laquais attitrés ^ 
fa prédilection pour des parvenus qu'elle 
gorgeoit d'or & d'emploi^ Ces liaifons in- 
times avec des femmes décriées ^ fon mé- 
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pris pour la nation françaife ^ tout cela 
ajouroit à la haine qui couvoic depuis 
longtems. 

La noblefle elle-même ^ & fur-tout la 
noblefle de province avoir des fujets de 
mécontentemens; elle ne voyoit pas fans 
jaloufie 9 qu'on la lalfsât en partie relé* 
guée dans Tes terres , & que les grâces de 
la cour devinflfent le patrimoine exclafîf 
de quelques familles privilégiées , que Ton 
accabloit de faveurs ( i ). L'on établilToit 

( i ) Les dilapidations de la reine étoient fi 
grandes ^ elle avoir ranr de condefcendance pour 
la famille des Pplignac , qu'elle lui fit céder pat 
le roi une immenfe quantité de tecjres appelées 
les Landes de Bordeaux. Le parlement de cette 
ville ayant refufé d'enregiftrer h^ lettres -patentes 
qui confàcroient cette fpoliation, fut mandé à Ver- 
failles, où il fut réprimandé par le roi pour fa dé- 
fobéiflance. 

La rçine avoir pouffe l'impudeur jufqu'à créer ^ 
fans la participation du roi , des charges particu- 
lières pour (à maifon ; elle en -avoir reçu les fi* 
nances j mais ne pouvant payer Tîntérèt de ces 

P3 
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des roûfcriptions pour des édifices de cha-- 
rite;, &la cour enlevoitauffi-tôt les fonds 
deftinés.à ces aâes de bienfaifance. L on 
ouvroit emprunt fur emprunt ; les créan- 
ciers du gouvernement trembloient pour 
leurs capitaux; le clergé murmuroitd^être 
obligé de confentir à ce que la cour ap- 
pelôit des iions gratuits \ les négocîans 
vouloient écrafer ia noWefle par orgueil; 
les pa;rlcmens vooloient former un qua- 
trième ordre dans^ l'étac , un ordre inter- 
médiaire entre le peuple & le trône , & fe 
difoient les repréfentans nés de la nation: 
des jeunes gens , tels que les Gouvion , 
les Lameth , les Lafayette & beaucoup 
d*autreSj qui étoient revenus de la nou- 
velle Angleterre avec des croix de Cin- 
cinnatus & des idées de conftitution , 
voulant jouer un rôle plus étendu , fur un 
théâtïe plus élevé , parlèrent de réforme 



finftnceç, ^)e fupprima les charges, qu*elle rem- 
bourfa AUX titulaires j lîiQjreniiaaç une perte poac 
eux^ de-fôixanw pour cwc< . 
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en France , & ëcablirenc des clubs politi- 
ques: des économises ne parloientquede 
projets & d'innovationsT, des princes , des 
grands qui avoient des motifs de haine 
perfonnelle , attifoient le feu ; Its prin- 
cipes philofophiques , jetés depuis long- 
tems en avant ^ prenoient une confiftance 
eârayanre; il n'exiftoit plus dans l'état^ 
ni religion, ni bonnes mœurs ^ ni probité: 
on violoit les dépôts publics (i); le luxe 
étoit au comble; le tréfor public, dans les 
mains du nouveau contrôleur-général (1), 
reffembloit au'tonneaudes Oanaïdes. Le 
peuple venoit de prononcer^ d'une ma- 
nière non équivoque , fon averdon pour 
la reine (5): elle s'en confoloit par des 

(i) Aa mois d'oâobre 178 } ,1a cour, ne fâchant 
plus où trouver de l'argent , fit enlever les fonds de 
la cailTe 4'efcompte, dépôt facré appartenant à tous 
les citoyens, & que le gouvernement devoit bien 
fe garder de violer. . 

(1) Calonne. 

(3) Dans plufieuiis cireonftances , le public té* 

P4 
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bals particuliers ; le roi chaiToit; la foudre 

éclata. 

moigna à la reine fon mécontentement & fon in- 
dignation ; à l'Opéra , par exemple , à ta Comédie 
italienne 3 au bois de Boulogne ^ dans une falle 
champêtre où Ton danfoit, & fur- tout lorfqu elle 
vint à Paris en cérémonie , après Ton accouchement 
du dernier dauphin. L'affaire du collier, efcroque- 
rie dans laquelle elle fe trouva compromife avec 
le cardinal à^ Rohan & nue femme nommée La* 
motte 3 aventurière perdue de débauchas , acheva 
de l'avilir. Elle ne fut pas plus heureufe dans le 
vol qu'elle prétendit lui avoir été fait de fon ar- 
genterie qu'elle avoir dans fa maîfon de Saint- 
Cloud. On prétendît qu'elle avoît fait paffer cet 
argent â l'empereur. Nous ne pouvons rien avan^* 
cer de pofîtif fur ce fait; mais ce qu'il y a de cer- 
tain , c'efl: qu'à l'exception de quelques privilégiés > 
qui avaient intérêt de la défendre , tout le monde, 
généralement parlant , méfeftimoit la reine fur la 
fin de 1788 & au commencement de 1789 : nous 
diroos plus, il n'y a peut-être pas un feul individu 
parmi ceux aujourd'hui qui font fon éloge , ou 
qui prennent fa défenfe , qui , dans le rems, n'ait 
contribué i fa chute en la décriant. Sans doute les 
malheurs de' cette princeiTe ont bien effacé fe^ 
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Tel efl: en abrégé le tableau que la 
France ofFroit à rœil attentif de l'obfer- 
▼ateur, au moment de la convocation des 
états -généraux. Nous avons raconté les 
événemens qui fe font pafTés depuis cette 
convocation ; nous avons retracé la jour- 
née du 10 août qui doit en être regardée 
comme la fuite nécefTaire , indépendam* 
ment des autres caufes qui y ont concouru. 
Si dans cette terrible journée^ Louis XVI 
eût été vainqueur , il n eft pas douteux 
que les chefs du parti oppofé n'éuflTent 
été facrifiés, & l'hiftoire les eût repré- 
fêntés peut-être comme des Êiâieux juf- 
tement punis du dernier fupplice; mais 
Louis XVI fut vaincu ^ Se ce fut lui dont 
on inftruifit le procès. 

Un fait qu'il eft encore bien effentiel 
de ne pas omettre , qui fervira à faire con- 

fautes : il eft de Thumaniré de ne pas troubler fa 
cendre ; mats l'hiftoire réclame des faits; & d'après 
la tâche que nous nous fommcs impofée , il eft de 
notre Âvioit de le$ lui trahfniettre. . 
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noître^ à apprécier la conduite du roi » à 
le juger lui-même^ & qui peut être déna- 
turé par tous ceux qui écriront Ton bif- 
toire avec tout autre sentiment que celui 
de l'impartialité » un fait enfin dont on a 
déjà parlé dans un des volumes précédens, 
mais qu'on ne peut trop rappeler à la 
mémoire de ceux qui jugeront les évé- 
nemens , c^^eft que ^ depuis le principe 
de la révolution jufqu'à la journée du 
lo août y &c particulièrement à cette 
dejrnière époque ^ ce malheureux prince 
fut tiraillé en fens contraire par tous les 
partis* Son naturel bon & pacifique , fon 
peu de tenue dans le caraâère^ ou plutôt 
fon manque de caraâère mêmej étoient 
caufe qu'il adoptoit dans le moment une 
réfolution avec autant de facilité qu'il la 
rejettoit légèrement* llnftant d'après. Ce- 
lui qui lui parloir le dernier, avec une ap- 
parence de francbife,'étoit toujours celui 
de l'avis duquel il fe rangeoit« Abufé^ 
fëduit^ trompé tour-à-tour^ aujourd'hui 
il vouloir fuir, demain il confentoit à reif 
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ter ; aujourd'hui il vouloit faire marcher 
la coofticucion de bonnô-foi^ dëhiain il 
cberchoic à Tencravet- ; par leurs coùfeilsj 
tantôt fui vis, tantôt méprîfés « ks am« 
bicieux, 4es prêtres & les émigrés \ ont ac^ 
céléré la ruine de ce monarque. 

Pour répandre une clarté bien précieufe 
fur fon procès ^ il fëroit curieux de con^ 
noitre à fond jufqu'aux plus légers détails 
qui ont prédédé la journée du 10 août ; il 
leroit important de favoir tout ce qu'a dit 
& fait Louis XVI dans la matinée de ce 
jour fameux ; chaque patti lui a prêté des 
démarches contraires^ que peut-être il 
n'a pas faites. Mille journaux, les uns 
compofés dans un fens ^ les autres dans un 
autre, mille brochures lancées parles dlfFé- 
rens partis^ ont retenti de Cei faits , & pa$ 
un de ces écrits n'eft entièrement d'accord 
avec ceux qui ont traité du.même objet. 

Hommes qui vous croyez é^udits, quelle 
erreur eft la vôtre fi vous regardez Thif- 
toire comme un (àr garant des faits qui 
vous ont précédés! Quoi! quand des cob-' 
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temporaîns , quand des hom mes qui ëtaîent 
fur les lieux où les chofes fe font paflees, 
quand des a<Sleurs de ces mêmes chofes 
ignorent les filamens fecrets qui ont fait 
mouvoir les reflbrts de la machine , & fe 
contredifent avec opiniâtreté , on veut 
ajouter foi à des récits fabriqués fouvent 
des fiècles après que les événemens qu'ils 
tranfmettent ont eu lieu : fans doute Thif- 
toire peut être crue j en ce qu'elle tranf- 
met fur la maffe générale des objets dont 
elle traite, mais en croire un écrivain qui, 
poftérieurement à ces faits, a la hardieffè 
de leur donner une couleur & de décider 
que .telle caufe a néceflairement produit 
tel effet , c'èft une abfurdité ; une plume 
favante a beau infînuer la perfuafîon dans 
Tefprit de plufieurs, l'homme fage doit 
douter. 

La convention , quoiqu'jnftallée de- 
puis quelque tems , fembloit avoir oublié 
que Louis XVI étoit prifonnier dans la 
tour du Temple ; mais fî elle gardoit le 
fiience i fon égard , les meneurs n'en tra^ 
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yalUoient pas moins avec une grande ac-^ 
tivîté. La convention eût pu , eût dû peuc^ 
être prononcer fur - le - champ fur le fort 
du roi ; mais dans le cas où il eût été con- 
damné à mort , elle n etoit pas fûre que ce 
J4igement eût été acceuilli fkvoi^blement 
de toute la France. C'étoit un événement 
fi terrible ^ qu on n étoit pas convaincu de 
fa réuflîte. Il falloit donc y difpofer les ef- 
prits. Auffi dans l'intervalle qui fe pafla 
depuis la formation de la convention juf- 
qu au procès du roi , vit-on jouer mille 
reiïbrts pour préparer à ce coup hardi la 
mafle des citoyens. 

On ne faifoit pas quatre pas dans les 
rues de Paris fans trouver des baladins 
montés fur des trétaux^.qui, quand ils 
a voient attiré autour d'eux la multitude, 
par le fon de quelques inftrumens , en- 
camoient enfuite un dialogue j dans lequel 
on traitoit Louis XVI d antropophage ^ 8c 
dont la péroraifon étoit qu'il &lloit que fa 
tête tombât pour raffermiflement de Ja 
liberté. Des furibonds , le fabre à la màin^ 
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heurloienc le foir dans le Pakîs-Royalî 
à la guilhÙTèC Çapet^ a la guillotine. ï>^% 
fociétés populaires -écrivoient des dépar- 
temens , qu'il falloit que le fang de Capet 
expiât it% crimes ; des hommes bleffés à 
Taffaire du lo août défiloient dans le feia 
de la convention fur des brancards , en 
criant vengeance. Des orateurs de feéHons 
affluoîent à la barre , & , demandant une 
fentence contre Louis Capet ^ déclaroienj 
hautement que ?homanicé ne régneroic 
fur la terre que quand il n*y auroit plus de 
rois , & la vertu;, que quand il n'y auroit, 
plus de prêtres. 

UafiFaire du lo aoât , les maffacres du 
2 feptembre , le décret qui rransformoit 
ia monarchie françaife en république, 
fâudace des affaffins ^ l'impunité avec 
laquelle ils avoient poignardé & pou- 
voient poignarder encore ceux qui ne 
léirr paroiffbient pas de leur avis, tous ces 
é^énemens avoient jeté dans Tame des 
citpyens une ftupidité morne , quiiavoic 
tous les caraâéres de la terreur. AuHi ^ 
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parmi le nombre de brochures qui circu- 
lèrent dans ces tems précurfeurs de Torage, 
s'il fut répandu avec profufion des impri-s 
mes demandant la mort de Louis XVI ^ à 
peine en vit-on paroître un ou deux qui 
osèrent prendre fa défenfe. L'beure de 
frapper le dernier coup fembla donc avoir 
fonné. 

Ah! le fort des hommes eff trop à 
plaindre, Taveuglement déplorable de h 
mulcirude eft trop connu de Tjètre mal- 
heureux qui réfléchit, pour qu'à tous ceux 
qui ont hâté où voté la mort de Louis X Vf^ 
nous ofions faire un crime de leur opinion. 
Si dans la convention , fi dans les autorii- 
tées fubalternes , fi dans cette multitude 
de fociétés politiques qui couvroient le 
fol de la France à cette époque, il s'eft 
trouvé , ainfi que la démontré réxpériénce, 
des hommes aftucieufement patriotes , 
qui ne vpuloient anéantir la royauté & lei 
grands^ ^ que' pour devenir grands eux-- 
mêmes , fouler le peuple en prenant uii 
mafqne populaire & fe revêtir de quelques 
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lambeaux de lautorité morcelée, difons 
auilî que dans cette foule d'individus ^ il 
5*en eft trouvé de bonne foi. 

Hommes prévenus par les pailîons y 
hommes encore aveuglés par les partis > 
hommes brifés par les tortures du régime 
xévolutipnnaire ^ dont nos mains trem-- 
blantes vont bientôt dérouler les pages en- 
sanglantées j vous tous qui conferyez une 
haine implacable à ceux qui ont concouru 
à là formation du régime nouveau, ce 
ii'eft pas pour vous que tious: faifons les 
obfervations fuivantes. Comme vous, 
nous avons été froiflfés, perfécutés , errans, 
placés fous la hache hoinicide ; comme 
.vous, nous n'ayons point participé au 
;tiouvel ordre.de chofes, ni à la mortdç 
Xouis; mais plus juftes que vous, & écri- 
vains incorruptibles , notre confcience 
iîous crie: —Oui, ilexiftoitdes hommes 
de bonne foi q^i ne doutoient pas , la ré- 
publique une fois proclamée , queTexif- 
tence de Louis ne fût une fource de ca- 
lamités pour elle; des hommes qui , bercés 

des 
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dtes d<mces chimères que promet le mot 
d^égaiité j croyoienc cette égalité iinpof- 
fible tant que le fang des Bourbons auroic 
dès prétentions à foutenir : des hommes 
qui ^ enivrés des deftinées des peuples de 
l'antique Italie 6c de la Grèce y rougif- 
foient d avoir Ci longuement croupi dans 
la baflelTe &la dépendance : des hommes 
qui » fatigués de déchirer le fein de la 
terre pour ne payer que des fubfîdes qui » 
quelqu'écrafans qu'ils fuf^cntj étoienc 
trop foibles encore pour fubvenir aux 
folles di/npations d*une cour délirante ^ 
demandoient à grands cris ranéantifTe-- 
ment de cette cour oppreflîve: des hommes 
qui , convaincus que le roi avoir fait maf- 
facrer le peuple au lo août ; demandoient 
aufli le.^ngdu roi ^ & regardoiént tous 
les monarques comme des brigands qui ^ 
pour fe difputer^ entr'eux les richelTes de 
la terre , la trempoient tous les jours du 
fang de leurs fujets : des hommes qui ^ 
ayant. la con vision que le roi ^ d'après les 
pièces trouvées che% lui j avoit voulu 
Tome X. }•• Paru Q 
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déchirer h ebarcç cotiftirutionndl^^ le 
tMometit réellem€itt criminel ^ d'après 
lear ccmfcience: des bottirties enfin qut^ 
noyant jamais yëcu dans k courn^eme 
des réT«>Iutions , & ne prévoyant pas. qtie 
la !D&te d'un ftul pûc influer fur Ift foft dû 
tCMs , demandoiem que côttâf tête (ât 
srancfaëe. Voilà la vérité /vdilà encofô 
«ne des cent mille caufes qui courii»èr«ïit 
Louis XVi foas le fer du boarreaii. 

U fàudroit de nofnbreux volumes pOQf 
rapporter toutes les opinions qui ont été 
émi£es par \€S rcpréTentans du peupla 
dans le procès du roi ^ toutes \eû pièces 
encore éxiftames qui ont été réeUeiiaent 
trouvées à Ta charge' i^& cous les rapports 
qui ont été ikits à ce fujet; comme il 
exifte déjà des ouvrages uniquement con-^- 
facrës à ce genre de travail ^ nous ne met^ 
trons fous ie$ yeax de nosleâeursqueles 
pièces eireiirittiks;^ Que l^on ne s'accendé 
pas non pins que nous allions entrer dani 
cous ÏQi détaÀh ccn^etnant le roi Se H !k^ 
«lUlé râttfeiâTiés iiktiè h tcfur du Temple ^ 
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n^t ùàw.iacpifotxé^ par (^versi .^dvj^ns 
avec plus ou.jmoins'de yénduç^ ne fçMi^ 
|!a^<lç no^e rdTorç. ' . . . • 

. L<3 itf:%tei|ibrf , le VrïKîïenulîre, Iç 7 
£c I19 .io.tciéoeinbr«,«il fut faic^.^u nom de 
dîffëreâtes commiâions nQm(t|ées fid hoc p 
phifieurs rapports crèSi^deTflqppiés fur les 
crimes impacës à Lquis ^ Cf:\(nes réfultans 
de Ta conduite j flairée par des pièces 
recueillies ^ tant par la Èîom^une de Psl^ 
ris, que trouvées dans les bureaux de Tin-;^ 
tendant de la lifle civile y & dans la fa^* 
meufe armoire de ftr. Ce fut d après ces 
rapports, êc îfur des pièces, qu'à iâ.féance 
du mardi 1 1 décembre , on préferita i^aclc 
tnonciatifdes crimes de LùUts ^ dernier fof 
des Françcds. ( d'eft l'intitule de fcet a^te). 

. Un membre donne alors leâure dés 
quéftions à ialfe à Louis. Où obféryô que 
les faits font établis avec clarté daâS ^âé^ë 
éflo&ciatif i 8i qùll fûffiW d'iïiteflrbèer 
Ldùis XVI fut ces fkksi Ed cbhftitmité dé 
éette propbfîtidd^ là convècttion rend Je 
fïëcretfttiVâiit: ^ 
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a La cotïvenrion nationale dëerête que 
îaébe énônciatif des crihie$ imputés à 
Louis XVI j fera lu par un desrecrétait^S9 
en entier , Scènfuite par le préfident fuc- 
ceffivementj article par article^ & que le 
préfîdent'^ajbutèra , après la leclure de 
cbîaque chef d'âccufation ces mots: Qa^a» 
ve^-vous h répondre yi. - 

Un inembrè propofe , & raffemblée 
décrète : « Que le préfident dé la conven- 
tion fera à Louis lès queftioiis qui pour- 
roient naître de ks iréponfes m. 

Un autre demande qu'aucun membre 
ne puiffe faire de motion^ ni prendre 
la parole, pendant que Louis XVI fera â 
la barre , & qu*il ne (bit reçu aucune pé- 
tition ni députation. 

Ces propofitions font également dé- 
crétées. 

On demande encore qu'il foît mis un 
fiége à la barre , & que le préfident aver- 
tiffe Louis Capet qu il peut s'aflTeoir. Cette 
propofition n'éprouve pas de contradiction; 
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il eftmêmeidemaxidé qu elle.ibiifexjécucée 
sans être miie^ux voix. 3:; 

En vertu de Tordre qu'il venoic de re* 
ceyoir de U omveution , ^asterr e » com-^ 
mandant générai de la gande f$nCiçfine ^ 
fe rend ap^ Temple , à la eéce.de toute la 
force armée & de tout rattirail militaire 
difpofé par la commune. JLe maire 8c le 
fecrétaire- greffier <ie la commune s'y 
rendent aiiffi ; ces deux derniers étant 
montés à la'ctiartibre du roi, le maire lui 
dit ; Je fuis chargé far la loi de vous déclarer 
que la convention vousattendafa barre *j je 
vais vous y conduire — Le feçrétaire-gref- 
fier ayant fai^ enfuite leâùre du décret 
qui porte que Louis Capet fera traduit à 
la barre , le maire ^demande a Louis s* il 
veut defeendre -^ Louis parok béfiter un 
inftant & i&i: Je ne m^ appelle point Louis 
Oapet^ mes ancêtres ont porté et nom , mais 
jamais on ne tria appelé ainjî. Au rejie, 
c^eft une fuites dés jraitemens que f éprouve 
depuis quatre mois par la forte. Ce madn on 
aféparé moftfils de moi ^ cUJi une jouijfance 

Q3 



dont on Tà^affivé. — Le maire fans rëp'bn* 
pondre ^ in vice d^ nouveau^^Louis i def^ 
cWiàx^^\-^l\^^4^QlàQim.oxité en voi-^ 
rare , il garde le Hlence pendant presque 
tout le t«ms^d9;fa trandation: Wzttn^ 
le préfid^nt avertit r^fTembiée que[ Lou» 
eft à la porte des' Feuillans. • . -. . 
' (c Reptéfifticans, a}out6^CTil^ irons attejE exécoKr 
1* droit 4e )ùftiç9 njt(ionjJp j y p»^s réponde» à soasi 
l€sçlçqy^s4ej§:i;épal^lique, €}e la)9^^uite fccnoid 
^ J&ge quçi yops ^llez tenir ddn$ cetcet oc^^nq^ im-^ 

por^me, ,^_ '^^ . . ,. „ ,.;..,._ ' .. ^ . 

» L'Europe vous ob(^rve, Thiftoire recueille 
vpi penfées , vos adions , riiicorruptible poftérité^ 
vous Jugera avec une fëvérité inftexîblé. Que vojtrqr 
attitude* foîr confirmé aux nôtiveHès foilâàorts que 
vous àfléi reiriplîr } PîmpaflîbUiié^f le filence le 
plus pto£and conviennent à des juges ; 1» digqicé. 
de votre: fèiHçft<Joi» répo^îl alajK^j^îlé àxjL pqu-> 
pte frq^nçais » il va dos^ti^ ^ par. votre; pcgane> gne 
l^fAnde leçof^ ?^x jpis» & un cKmgle^ utile à l'af^ 
franvchifleçtient, des nations. 
" » Ci^tjyens des tribunes i voi^s êtes aflbciés^à la 
gloite & à l^Ii{>efté de la nation dont' vous faîtes 
partie î vous fâvez que la jnftice ne préffde iqtfaiTJt- 
flélibét»rion$tr«iiq.uiUas, Ll eonv^îon mtioïiilé 
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ie rèpcfe fur votre eiiHer dévouement à la patrie » 
& fur votre refpeâpobr la tepréfentation clu pâu^ 
pie. Les citoyens de. Pari; ne laîfleootit pas échif^ 
pec cette aouvelie occafiôti dé iiK>|iirer le pacrk)-^ 
cîfme êc VtÇptit public dorir ils fooc animés.^ Us 
n'ont qu'à fe foikvcmr du (lience terrible qui ac*^ 
eompagna Louis ramené 4^ Vioennes» fiknce piét 
çQrfeuç du jugem^t des cois par les nations. 99« 

Louis encre à la Jp^n^; pu profppd iî-i 
le.nce règoe. daA5 rajOfemblée. 
, .Lepréfide^cJuidit.: 
cc!L^m&, U nation fraaç^ifc VQOf aQcnjfe ^ U 
convention nacîonale a déftété » le 3 déçf mhidi» 
que vçm feriez jugé par elk ? Ui ^ d/^côfublf j ^l^ç 
a.d^cr^é :que vous hïkt eui;endu ^jowd'lwii ,4 h 
barre ; .YP.^*a^q?«nWo4r« h.k^î« <*^ 1'^ 4W»*. 
ciatif des faits. Lpujs , affe^e?-y|)g$ >*t 

Louis s'âflîéd. 

dnYçcrétvre Uç U^e ^énQtjçiaçif .4;?J{ 

"feits.^ .... M ..o. 

Lç' pféfident dittfwfwte ; ' 

Louû»» vpitô alk* répondre aox queftîons qu&k 
eohventfpn natiwwle me «barge de vdusiiiie. : . 

Lwiftvl^ peii^ïle fraaçii? vous^accufe davçîe 
CoAiims «ne roultitttde xte crimes pour rétaHif 
viïti^ lytaame en détnkiûû^ (a liberté. 

Q4 
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Vous avez , le 20 juin 1789 , attenté à la fo\i^ 
yeraineté «lu peuple , en fu(pendanc les aflem- 
blées de fes repréfemans , & en les repouflàiic 
par la violence, du lieu de leurs féances; la preuve 
en eft dans le procès ^verbal drefle au |eu de 
paume de YerCailles > par les membres de V'dC^ 
feoiblée conftituance : qu'avez- vous à répondre? 

Eoïàs. Il n'y avoit aucunes loix dans ce ceinsrià 
qui èxiftalTenc fur céc ob^et. 

Lepréfideni. Le 2 j juin", vous avez voulu dic- 
ter deis loix à la nation j vous avez entouré de 
troupes fes repréfentans j' vous leur avez préféhcé 
deux déclarations roydies éverfîvesdetoure liberté^ 
& vous leur avez ordohhê d*e fe féparer : vos dé- 
clatations & les procès^verbauxde raflTemWée'conP 
ratent ees attentats : qii*iavèz-vous à répondre? ' 

Lou'u, Même réponfe que la précédente. 

l^préjident. Vous avez fait marcher une armée 
contré les citoyens de iPàris ; vos fatellites ont fait 
couler leur iàng, & vous n'avez éloigné cette, ar- 
mée, que lorfqué ta pràfe de la Bàftille & Finfur* 
ceâion générale vous ont appris que le peuple écoit 
vîâotieux. hts difcours que vous avez tenus les 
9 j XI 3c 14^ juillet , ^ux diverfes dépurations de 
l'aflemblée conftituante , font connoître quelles 
étoient vos intentions j âc Us malfacres des Tui- 
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leties* dépôfenc contre vous: qu'avez -vous â ré'*- 
ppiuire ? 

Lou'u. J'écois le maîrre de faire marcher les 
trottpes comme je le voulois dans cetems-lâ: 
jamais mon intention h*a été de faiceirépandre du' 
iâf^, > ' 

Le préjident. Après ces événemens , & malgré 
les ptomd&s qtte vous aviez faites le 1 5 , dans i'af^ 
femblée confticuante ^ â: le 1 7 ^ dans Thôcel-de^' 
ville de Paris %• vous avez perfifté dans vos |)rojets 
contre la liberté nationale ; vous avez long-tems' 
éludé de faire exécuter les décrets du 11 adûtj 
concertiatic l'abolition de.taièlVitude perfonndle^ 
du régime féodal & de la dlme ; vous avez long-* 
rems refbféde reconnoîir^ la déclaration des droits 
de Thomme : vous avei; augmenté du double le' 
nombre de vos gardes -du -corps , & appelé lé'ré^' 
giment de Flandres â Verfailles : vous avez petmis 
que , dans des orgies faites fous vos yeux^ la co- 
>caide nationale fut foulée aux pieds , la cocarde 
blanche fut arborée ^ Se la nation blafphémée« En- 
fin \ vous av€|z néceifité une nouvelle infurreâion^ 
occafioncié la mort de phtCeurslIcitoyens; & ce n*eft 
qn^apvès la défaite de vos gardes » qae sows avez 
changé de langage ôc renouvelle des pcomeflW 
perfides. Les preuves de cts faits font dans vos ob** 
fervations du x 8 feptembre^ far les décrets du 1 1 
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apûf > dfOfi les piocà$-vedb$ux <le lafl^Uée conf*' 
ticuante , dans les événemens de Verfailles , des 5 
& ( qâobr^ï & 4ans te difcoucs que voos^avez cenu 
Je mêmf joui: , 4 un^ députation de rafeotblée 
cpqft^uaiHc» lpr£]ys vçui^lui dites ,. ^z/tfi^tfivotf- 
/ieif ro«j séclairtr de fes confcils & ne jamais vous 
fipatcr^ (l*êlle. Qu av,^- vqi^ç à^r épondse ? 

jZf^fi^é. J,*ai fiic.les obAt^aùonsqjui m'ont iem* 
bl^s'juftf^ & Bjéçt:0ais4s &ç lesdécrDuquîm'cmt 
é^é pi;i^qntés. If^ fûji; «4 f^w pouf la cocarde $ Ja^ 
fuis ilAe |'e/|^ palTi 4^yaq( laoi, r 
, J^pri/ldwi^ Vçu^ aviez prêté» 4 la fédérâûon 
'du,i|4 juillet, uniiptmâncque vqus n ave« p«»( tMii« 
Siei^ioc vous avez e0àfé de tforjtooipre refprîcjpii^ 
bUcàiaide de T^/oii^qm agiiTûÎKiaiiaPacls» &: 
dfiMUaieai4i qui devoit i^iprim^f an «onwvieiic 
i^^W^f *^^VQlutioi)Bair<^ aux. provuieea : voea avea 
t^p^du des qijUipns pour 0$îiâu(S€<ejre cotcup* 
ijqn j&r vou$ av^)ç TQU^u faire de la populatité 
méwi.iin moyen d^lTeryiç le.p^ttple^'Ces.Éiîtsiîé-^ 
ilflrçnt dun mémoire de Talon »r que vous avez 
apoftillé de votre main « 9^ 4*une. lettre, que^ X<i« 
/^rrç vous éci;ivQ^£j# 1^9 ^'vril > dans laquelle vous 
'?Pf¥>l^f^( vn^ fQn.vef&ùoR quîl avoic e»e avec 
^/mffl/is^l V9P3 dffmiqire l^smilliona qu'on vous 
aypjt.. engagé à rép^ndrf ^ n avoient mn produite 
Qa'^yç:f*vous à.|épôndr^i 
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. lo^. Je né^ mè rappelle poiB( fféçAlfts^çn^ ç^ 
qpi s'efl: paiTé d^m ce t^ms-li s mAÎ$ fe t^^ ift^an 
lérieur à raceepcarion de U confti€0iuiti« i 

L€ pr4fiden$» Njeft^^ce pas par iiiie«Xiike d*im 
projet tracé par Talon, qae ¥Ous avez éiéâu lau't' 
hoorgSsmic* Antoine , 8c que voiiaave&iliftribiiédâ 
J'atgent auk pâuvres'piivrbK^ » iqoe vous km aves 
'^k que vous ne Convies pas midui faice.4^a avei;^, 
vous à répondre? 

Leuis. Je n'avoîs pas de pidis gcottd plaîâr qw 
de pouvoir donner â ceux qui en^ovoient be&în; 
il "fï^y avoîc rien en cela qui uni à qudque choCè. 

i> préfidtnt. N'eft-^ce^pat pk mie. faite *d» 
même piolet, que vous avex fitqc une tndifpofr# 
fion*, poorprelTentir l'opinion publk^iié fur votre 
iretraite â-Saint-Cloud ou à RaMh6ai>Het„ foM 
prétexte dû ré^aWifiTement de votre f«iré.' Qu'a- 
vez-vous à répondre ; . » t - 

Louis.' Certe accufàtlon eft abfiirde. - 
- Lepréfiâeni^'* Dès long* teins ' vwis aVet médité 
ttft projet àt ftiife. Il vous fiit teints, le iji8-» 
Vrier j un mémoire qui vods^cn* îftdtquôit/fes' 
moyens, &'VOus rapdftîHâres. t'e i8 ,%ne mafciîi 
rude de ndbfcs &^e miïîtarresfe tépihtfirent dany 
vos appatrcteieris W cbâteâu 'des TTttiferîes, VouSi 
vbttîôtési 4ë 1^8' avril î quitter Rtm pour vous ttiu 
dte a Saint-GlQud|^ab la réfiftaticJe ^4etxicojren!4^ 
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vous fit fentir que la défiance étou grande: vous 
cheichâces à la diflîper , eii communiquant à faf- 
femblée conitituante une lettre que vous adreffieas 
aux agens de la nation auprès des puiflfances étran- 
gères , pour leur annoncer que vous aviez accepta 
librement les anicles conftitucionnels qui vous 
^voient été préfentés ; & cependant , le 1 1 juin > 
vûxts preniez, la- fuite avec un faux pafle-port; 
vous laiffîez une déclaration contre ces mêmes articles 
qonftitutiônnels î vous ordonniez aux miniftres de 
ne. figner aucun de ces aâes émanés de TaiTemblée 
nationale , & vous défendiez 4 celui de la juftice 
de remejtcre les fceauxde Tétat. L'argent du peuple 
étoit prodigué pour âlTurer le fuccès de cette cra« 
hi£3n , & la farce publique dévoit la protéger fous 
les ordres de Bouille ^ qui naguères avoit été chargé 
de diriger le malTacre de Nancy , & à qui vous aviez 
écrir à ce fu jet j de foigticr fa pojMdarité j parce 
quelle pouvQif vou^ être bien utile. Ces faits font 
prouvés par le nsémoire du z.; février» apbftillé de 
votrç ni^iii ; par votre déclaration du lo juin y 
tpçte jenxiife de yatre écriture; par votre lettre du 
4 fepcembte ;i7^o'â Bouille y.&ç par une note de 

celui-ci,». «Uus-,!^^^^ ^^ ^^^^ ^^^^ compte de 
remploi 4^1 991^00 liv. données par vous ^ & 
employées en. patxie à la corruptiqn. des troupes 
qui dçiyçieiir yoi;is efcorier. Qu'ayçz r vous à ré« 
pondre? 
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LoaU. Je n'alaticane coanoiilànce du mémoice 
da 1 ^ février : qaam à cts qui concerne le voyage 
que j*ai fait à Varennes » je m'en rapporce aux ré« 
ponfes qae j aï faites à ralfemblée confticuance de 
cecems-U. 

Lepréfident. Après votre arreftation âVarennes^ 
l'exercice du pouvoir exécutif fur un moment fu£- 
pendu dans vos mains » & vous confpirâces encore. 
Le 1 7 juillet , le fang des citoyens fut verie au 
champ de Mars. Une lettre de votre main , écrite 
en 1790, i Lafayetce , prouve qu'il exiftoit une 
coalition criminelle encre vous & Lafayetce , à la-* 
queHe Mirabeau avoir accédé. La révifion com- 
mença fous CCS aufpices cruels ; tous lesgenfes de 
cocrupcion furent employés. Vous avez payé des 
libellas , des pamphlets » des journaux deftinés i 
pervertir l'opinion publique , difcréditer les afE* 
gnats » & à '(obtenir la caufe des émigrés : les re- 
giftres de Septenil indiquent quelles fommes énor« 
mes ont été employées à ces manœuvres liberti- 
cides. - 

Vous avez para accepter la conftîturion le 14 
fepteftibre ; vos difconrs ahnonçotent la volonté 
de la maintenir, de vous travailliez à la renverfèc 
avant môme qu'elle, iut achevée* Qu'avez- vous â 
i^épondre ? 

Ipuuà Cç qiil s'eft pafle le 17 joUletji ne peucj 
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en auctthè manièfe , ûie regarder s pour le tJkû $ 
|e n'en ai atlcune tohnoiflancéb 

Le préjidekt. Une cofitenHon avoît été faite i 
t^Ilnitz, le 14 juillet » emre Léôpoli d'Autriche & 
Yrédéric Guillaume de Brandebourg, cjlii s'étoient 
engagés i relevet en France le trôhfe'de la moiiar- 
chie abfolue ^ & vous Vous ète^s tu fur cette conven* 
tîôn, jufqu'au tnoiiiènt où elle i étéconnue de TEu* 
rope entière. Qu'avez- vous i répondre ? 

Louis. Je l'ai fait connoître auÛî-cât qu'elle 
eft venue i ma connolifance : au refte » c'efl: une 
affaire qui tegarde , par la confticution , les minif- 
rres. 

Ltpréjîdcnu Arïes avoit levé l'étendard de la 
févolte : vous Tavez favorlfée par l'envoi de trois 
commiffaires civils » qui fe font occupés^ non à ré« 
primer les contre -révolutionnaires, mais à juftiiîet 
leurs attentats. Qu'avez -vous a répondre î 

Louis. Les inftruâions qu'ont eu les commit? 
faires, doivent prouver ce dont ils écoienc chargés) 
)e p'dn connorlfois aucua qo^d ils; tn'oQC.écé pré- 
sentés par les. mihiftres* 9 

Lt préfiécnt. Avignon de le CiMtM Vcnaî(&ii 

•èvoiekt été féilnts i la FtAMé v vôuf ïi'àvtt (m 

exécuter le décret qu'après un mois; Se ^ndant ce 

\émt k gdtm civiU a défali m pft^t f \à% cotninif-^ 
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ùàsés<f9C roat y avez fucceflivemenc enrofér, 
ont achevé de la dévaften Qaavez-voul â ré^ 
pondre ? 

louis. Ce fait ne peut pas me regarder pecibti- 
fiellement. J'ignore qael délai on a mis dans l'enr 
voi ; au refte ^ ce fouc ceux qui .eu étoienc chargés 
que cela regarde. 

Lepr{fidentf Nimes^Montat^banj Mende» Jj^- 
lès » avoient éprouvé de grandes agitations dè^ les 
premiers jours de la liberté : vous n'avez rien fait 
pour écQufFer ce germe de connre* révolution , jui^ 
qu'au moment où la confpiration de Saillans a 
éclaté. Qu'avez - vous à répondre ? 

Louis. J'ai donné fur cel^ tous les ordres que U$ 
miniftres m ont propofésê 

Lcfréfidau. Vous avez eâvo^é vingt -dtux ba^ 
taillons contre les Marfeilléîs qui marchoieAi pour 
réduire les comre-révolutionnaires arléfiens. Qu'a- 
vez- vous à répondre ? 

Lôiiis^ Il faudroit qof je vilTt ios pièces pour 
pouvQÎr répondra jufie fw Ç9k^ 

Ix préfiient. Voas avez donné le commande^ 
meiK du Midi à Wigenftèin, qui voosécrîvoit, le 
XI avril. 1 79 19 après qu'il ewété rappelé : «Qnet 
qœs iia&uif de plus &: \t lappelois autour dit tr&ne 
de votre majefté » des miUievs de 'Ëvai/^ tedeve^ 
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nus dignes des vœux qu'elle forme pour kut bon« 
, heur «. Qu'avez -vous à ré^ondrfe? . > 

toids. Cette lettre eft poftérieure à fbn rappel. 
II ha pas été employé depuis. Je ne me foùviens 
pas de ta lettre. 

Le préjîdenu Vous av^ez payé vos ci -devant 
gardes - du - corps â Coblemz » les regiftres de 
Septeuil en font foij 8c plufieurs ordres (ignés de 
vous , - conftacent que vous avez fait palier des 
fommes confîdérables à Bouille, â Rochefort, à k 
Vauguyon , â Choifeul ■* Beaupré , i d'Hamitton 
& à la femme Polignac. Qû avez - vous à ré- 
pondre ? 

Louis. D'abord que f ai fu que les gardes -du- 
cprps fe formoient de l^aurre côté du Rhin , j'ai 
défendu qu'ils reçuflèm aucun paiement. Je n'ai 
pas connoiflànce du refte. 

Le prijtdent. Vos frères, ennemis de l'état, ont 
rallié les émigrés fous leurs drapeaux ; Ils ont levé 
des jrégimens , &it d€^ ettsptunts 6t contraâé<les 
alliances en votre nom : vous ne les avez dâavoués 
qu'au moment èù vous avez été bien certain que 
vous ne pouviez plus nuire, à leurs projets : votre 
intelligence avec eux eft prouvée parun billet écrit 
de ia main de Louis-Scanîdas -Xavier 9 foufcritpar 
vos deux frères » & ainfi conçu : 

Je 
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, cf '^t vous al écrie , inais c écoit par la pofte , & 
|e irai jien pa dice.'N<kis fotnqçies ici deux quin en 
font qu un ; mêmes fentimens ^ mêmes^ principes j 
inèilie ardeur pour vous ferVir : nous gardons, le ; 
filencé'^mais c'eft qu'en le rompant trop t&t^ no\^ 
vous compromerrrioos : mais nous parlerons dès 
que mous ferons surs.de Tappui général ,.& ce mo^ 
meoc eft proche. Si Ton nous parle de la parc de ce» 
gensftô» nous n écouterons rien; fi c'eS de la vôtre ^^ 
UQUs .écouterons» mais nous irons droit notre che-; 
imtr : abfi > fi. Ton ..yjçur qUe v6us nous faffiem dire 
quçtqae.clKrf"e;.ne vous gênez pas. Soyea tran-? 
quille fur votre sûreté ) ilous n exiftoni que pout 
vdu^ farvir j nous y travaillons avec ardeur^ Se roui 
vé bien ; nos ennemis même ont toop td'incérêt ^ 
votre confervacion poui^ commetcré ucr crime ihu^ 
Ole» Se qui achèvéroit xle les perdre. Adieu; 
'' L.S. Xavier Se Otaries Philippe »è 

Qa*avei- vous à répondre ? 

Louis. Jaî défavoué tontes les démarcHes de 
mes frères auffi-tôt qu'elles font parvenues à ma 
connoiflànce, comme la conftitution me le prefcti-; 
voit.. Je n en ai aucune de ce billet» 

Lepréjident. L'armée de ligne, qui devoir être 
portée au pied de guerre , n'écoit forte que de cens 
mille hommes â la fin de décembre : vous avieft 

Tome Xy"" Pan. R 



ftinû négligé de. poutyotràiU sûceté d&récat. Nar-' 
bonne, votre ageac» avait defhandé une I6vé6.daf 
cinquante tniUe hommes ; mais il arrêta: le recrnce* 
ment ii vingt- (tx mille, en afTarant que tout^étoît 
ftèt4 Rien ne: Fétoit poutcanti; Après lui > Servuts 
propod.dkibrmer^ autour de Pàtis, un camp de 
Ycngt^mill^ hommes i l'aiT^mbiéé législative le d6« 
crétai, vous refusâtes vocre &nâion« Un élaUi de 
{Kitrîotifine* fit partît, de tous câiés des cito)f^ni 
pour Paris : vous^ fîtes ume proclamation qui ren- 
doit à lès atrâter dans feue marche.' Cepetidam;^ 
tkos armées écoient dépotirvties de {cldats/Du^^ 
moqrier , fuc(ieireuT<ld' Serval» > avoir- déclaré qajSf 
k, natron n avait ni. armé» , ni n^unicsons , ni fuh^* 
finances, & que les placesétoîentihars de défenfe^ 
Qu'avesr vous â répondre ^ 

Zouiâ^ J'ai donne tous.le9«cidiesqaiipoiniK)iefic 
accéléretlaugmencation de Ja^niée) depuis le mois 
de décembre dernier* Les é^ars en o^rt été remjs à 
Ta^emblée. S'ils fe font trompés ^ ce n'eft pas^ma 
iaute. 

Le préjidcnt. Vous avez donné mlflîbn aux com* 
fnandans des troupes de déforganifer Tarmée^ de 
pouiTer à^^ réglmens entiers à la défertion , & de 
les faire paflèr le Rhin , pour les menre à la di^>©- 
fition de vos frères & de Léopold d'Autriche V ce 
flic eft prouvé par une letcre de Toulongeon ^ co&« 



l^fe LÀ RÊVoiitJf loif. i)i^ 

Ita^ndant de la Franche«Comcé. Qa^^vez^vous à 
répondre? 

. loui^è U n'y ft p^ un mot de vtai à cette aœa- 
Ikrion. 

Ififfijiienu Vous, avez chargé vos agens dt[do^ 
matlque^ de favoriiet la coalition des puiflànce» 
étrangères & de vos frèreà contre la France, pai^ 
ticuliècemeiK de cimenter la paix entre UTucqiiie 
& TAutricke » pour difpenfer celle-;ci de gimij: Tes 
frontiàtei du c6$é de la Turquie , âc lui psoc^tjeii 
nar-là un plus grand nombre de troupfs j)(lnue. {si 
France. Une leure.de.Choifeuil-GrouJSerj ci'^^fh- 
Vant ambafladeur à'Conftantinoplei établit ce^ £^ii 
Quavez-vous à répondse? » ■ ,\^ 

Louis. M., de Chqifeuil nfi.fpi^ dît. U visité. ^ 
cela n a jamais exifté^ . .. . * . ) 

, Ijepr/fidcnt. Yotis avet attendu d'être preifë^r 
une réquificion faire au miniftre Lajard » à qui TâP 
fem|)lée légifl^iyc; . de^^andoir d'indiquer q&els 
étoient Tes moyens de pourvoir i la sûreté ey|é^ 
fleure cle Tétatf pour pçopctTer, par un aie(Iàgé« la 
levée de quarat)tè*deuz bataillons. LesFfuffiens 
s'avançolent ver^npis frcipcîèfes.. On interpella ^ le 
i juillet 9 Votre miâiftre de tendre acompte de i'éraii 
de nos relations politiques avec la Pruflfe :>vcnis fé'* 
pondîtes » le io^^ que cinqoanre millei Pcoflieiif 
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marchoîent Contre- nous^s 8c que vt)ffs donniez ûvU 
au corps légiflarif des aûes formels de ceis hoftilitéi 
îmtnmentes i aux termes* de la çonflirtucion. Qu'a- 
vez -vous à répondre ? 

- Xpuisi Ç©'n'eft'qu*a cette époque- là que j'eA ai 
eu coanoiflanc-e : toftfe fe cbftéfpondaiîce diploma- 
«que paffoK pair les miiiiftrès. ■ ' - 

- Itffejikent.- Vou.< aVéz cottfié 1è dëpatterçenc 
de'là guerre' à d^Abancourt, ribyeii 'de Câlorine, & 
«Cel ^ étféJ le fucçès de ' '^orre ajnfpîration , que lîcs 
places 'îte Long wi& de Verdiiii ont été livrées 
aaflî-fot'qi^ti'iès ennemis ont 'paru. Qu'avez-vôui 
â i^ond'pe ?■*'-' f •' • • " *' '■-'•'■ ' •' 

Lôuis. J'îgnoroîs que M. d'Abanccturc fut nè- 
vèuidi^Gàlortiic ;;att telliB , eé'it'eft'pas tnùi qui ai 
dégarni les places. Je ne l'aurois jamais faîr. 
, ytc\.fr4fidtnt. Qui a tiégarni Longwr & Ver- 
duîi^ . .. ,::n. ;\:;-' . :. ! • • 

• LçuiSé Je n^ai aucune cdnhoîfl^rtce fi elfes Tônc 

été. '•■•.' -• - '-■ ' '"■■ -> -• >'•'•;/'/•"'': 

j Jj^ pY^éfident^ Vous avez déttmtî notre matirie : 
une foultfd officiers de ce corp* êcôît éniigréef ; i 
peinei«iï reflsoitMl pôbr le fet^videl des ports : ce* 
pendant ^ fiettrand accoîdoic tc^iijc^ùfs des pfTe* 
pons^ &: lorfqiie le corps légiflàtif vous expoià , le 
8 mass ,' fa conduite coupable ^ vous tépondnet 
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que vo^ étiez. ÙKÏi^ii de fes fervices. Qu avez* 
vous â répondre ?. .♦ , . 

Louis. J*aî faîc ce que j*aî pu pôar retenir les 
officiers. Dans ce Items -là» l'a/Tembiéé nationale 
ne ponoit contre Bertrand aucun g;tief qui eûc.dû 
le 1 mettre en accufatlon^ je n'ai pas jugé que je 
duffe le changer. 

Le pfejident. Vous avez favorifë dans les colo- 
nies, le maintien du pouvoir abfola; vos agens 7 
ont par- tout fomenté le trouble & la^contre-ré« 
volution , qai s'y eft opérée a la même époque où 
elle devoir s'eâfcâuer en France : ce qui indique 
aflez que. votre main conduifoit ceue trame. Qu'a- 
vez- vous à répondre? 

Louis. S'il y ,a des perfonnes qui fe font dites 
mes agens dans les colonies , elles n'ont pas die 
iKal : je n'ai jamais ordonné rien de ce que vous 
venez de me dira. . 

Le préjident. L'intérieur de l'état étoit agité pat 
d«s fanatiques j vouç. vous en êtes déclaré le pro- 
reâieur , eq .înanifeftant Tintention évidente de 
recouvrer par eux votre antienne pullTince. Qu'a- 
vez^- vou^ à irépondre ? 

Louisl Je ne puis pas répondre a cela : je n'ai 
tiucune connoliTance de ce projet-là. 

Le préjident. Xe corps légiflacif avoit rendu , let 
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' Le fhsfidtnt. Quelles foât les perfpnnes qui v^m 
ont préfenté des projets ? 

Louis. Ça l^toic fi vagae qae jehe m^en rap-> 
pelle pas. 

Le pré/ldènt^QvLtk font ceux à qui vous avez 
ptbmfe de l'argent ? 

Louis. AviCïin. 
' Le' préfident. Vom avez laiffé avilir la nation 
fiançàifd^eti AUemagne, en Italie-, en Efpàgne^ 
puifque vous n'avez rien fait pour- exiger la répa- 
riitiohi des mauvais traitemens que les Français 
ont éprouvés dans ces pays* Quavest- vous à fér 
pondre l 

Xottih La éorrêfpondance diplomatique ^oit 
prouver le contraire ^ au refte, ça regarde les riii- 
niftres. : 

Le'préjident. Vous avez fait, le lo août, la revue 
des SililTes à cinq heures du matin , & le^ Suifles 
ont tiré les premiers fur les citoyens. Qu avez-vobs 
à répondre ? 

Louis%TsX été voir tonnes les troupes qui étoieht 
raflemblées chez moi ce jourWà; les autorités Conf- 
tituées *5^étôiènt, lé département, le maire de Pa-. 
risi j'avoismôme fait demander à raflfemblée de 
m*envoyer une dépuration de fes membres,* pour 
me confeillecxA que .je devois faire j A: je ifi^% 
pnoi-même ^veç qia familbatt4nili€u4'^A?» ^- - . 
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LcpréfiAent. Pourquoi avez«voas fan; doubler 
la garde des fuiffes dans les premiers jours du moii 
daoût? 

louis. Toutes les autorités conftîtaéer l'ont fu; 
& parce que le château étoic menacé d*ètre atta-* 
que; j'étois une autorité conftitnéej je devois le 
défendre. 

te pré/ident. Pourquoi , dans la nuit du 9 'aa^ 
'10 août, avez «-vous fak mander lé maire do 
Paris? * - . 

Louis. Sur les^bruits qui (è répandoieat. 

Le prudent. Vous avez fait couler^le fang des 
Français. Qu'avez -vous à répondre ? 

Louis. Non , monfieur, ce n'eft pas moi. 

Ltprifident. N'avez -vous pas autotlfé Septeuil 
i entreprendre un commerce en grains, fucre iç 
café , à Hambourg & dans d'autres villes? Ce faiç 
eft prouvé par les lettres de Septeuil. 

Louis. Je n'ai aucune connoiflance de ce que 
"vousditesrlâ,. . 

Ls. préfident. Pourquoi avez-vous mis votre veto 
fur le décret cGau:eri]ant la.£Qrn)acioaducampfott$ 
Paris? 

Louis. Xa. confiscation me-4aj0!olt la libre bnc^ 
non y Se y. dans ce rems-là ^ f'ac dcmandèuu cam^ 
plps près des froncièces.^ k Soiifiins* 
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Lepréfident. Louis » avez*vdas autre cfaofe 2 
tjoater?. 

L$uis. Je demande copie de Taâe d'acouradoo 
^ la coïnmontcacion des pièces > & qu'il me foie 
accordé uticôniêtl .pour fuivre mon affiiire; 

. Le pr^çnt. Louis » on va vous préfenter les 
pièces qui fervent d votre accufation. 
. On préfeme i Louis un mémoire de Talon; 
•poftiltéi Se le préfidenc l'ayant interpellé s*il re*> 
connoit Tapottille de fon éctiture » il répond nt 
pas la reconn(H(re. 

Ildéclaoe même ne pas reconnoitre un mémoire 
deLaporte qu'on lui préfente. , 

On lui préfente une lettre de fon écriture. Il dit 
gtt*il croit qu'elle eft de fon écriture » & qu'il iè 
réferve de s'expliquer fur fon contenu. On en Btic 
leûure, Louis dit que ce n'eft qu'un projet » qu'elle 
n'a pas été envoyée ^ & qu'elle n a aucun rapport i 
la contre -révolution. 

Une lettre de I^aporte , qu'on lui dit datée de fa 
main i i lui Louis. Il dit oe reconnoitre ni la lettre^ 
ni la date. Une aotie du même , apoftillée de la 
main de Louis, j mars x7^t \ il dit ne reconnolccb 
ni la date j ni rapoftille. 

Une autre do isième » apoftillée de la main de 
Louis » 3 avril 179 1« Louis dit ne pas b ceooér 
noUre plus que lea^précédenccs» 
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Xhut Moe do même* Loab &it voèmcripoKA^ 
Un piofec de oooftiaidoQ ^oé Lrffyttit^fmri 6$ 
«leof figiies<IeréctkinedeLoQis.n lépcmdqiiefi 
ces dioles-Ui ont enfté» elles ont été e&cées pt 
lA conluiutiefi ^ & ^ il ne lecomiov m lu piàcse ^ 
lù Iqo apofttlle. 

'Une leme de Lipoite^ da 1 9 iTnl apiès^midî, 
ipoiiUée de Lxmis. D dédale nr p» h leoûnnolani 
pfais q^ les aimes. 

Une «ane do même » do X| fSnier 1791 ; 
apeftillée de Loois. U dédare ne pas h leooiH 
WNiie* 

^ne pKce nns I^uaiote ^ contenant on état de 
d^»en(ê. Avait d*inteipeUerLoQis for cette piice^ 
le ptéfident lot fait U qoeftion fuivauite : 

Lt prêfidau. Avem-voos fait ccMifttoiie» dans 
«M des maiailles da diSteao des Toîleiies » onc 
smoire fèrniée d'âne pocte de ftr » Sr y ave»* 
vous enfermé des papiets ? 

laais. Je n'en ai anoome connoiflànce» ni de bi 
pièce fans âgnatore. 

Une aotre pèce de même natoie» apoftîUée de 
la main de Loois» Talon 9c Sùnie*FcM« H dédain 
ne pas la çonncntte davantage» 

Une trcufième pèce de mSme natnte : il déclait 
ne pas la leconncutte. 

Un leçiftie 00 jogiml d^ la main de Lpois^ 
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înûuilé : Pcnjîpns ou gratificationsMccordées fur ta 

;, Jp reconnois celui-^ciice font 4es chances que 
l'ai faites. 

.^Vn état de la compagnie éco^aife des garder* 
du-corps. 

' I^ouis reccmnoît cettç pièce, de déclare que c'eft 
avant qu'il eût déf^nda de continuer leur traite-* 
ment , & que ceux qui étoienc abfçns ne le cou-* 
choient pas. , . ' 
. Un état de là compagnie de Noaaîtes > pour fec* 
vir au paiement des traitemens confervés ^ figné^ 
Louis Se Lapone. Louis déclare que c'eft la même 
pièce que la précédente. 

Uii état de la compagnie de Grammonti Louis 

. déclare que c'eft la même chofe que les précédens. 

Un état de la compagnie de Luxembourg^. 

Louis déclare quç c'eft le même que les trois au-i* 

très. 

• Le prefident. , On , avez-wons dépofé ce^,, pièces 
que vous rçconnoiflez ? 

Louis. Ces pièces dévoient être chez mon iré« 
forier. 

Une pièce concernant les cent-fuifles. Loqis.dé* 
clare ne pas la.reconnoître. i - . 

Une pièce fignée i\r/o/2, greffier. JLpnw déçla» 
Qe pa^ Is^ ireçQni^oufe^t ... 
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Un mémoire fîgné Conway. Loiiis déckre n^eit 
avoir aucune connoiflànce. • 

Une copie ceitlfiée d un original dépefé ad Hé^ 
parrement de rArdêché, le 14 juillet! 1791. Louis 
déclare n'en avoir aucune coniloiâàuce. 

Une copie certifiée d'un drigihal dépofé au 
même déparcemenc. Louis déclare ti'eii avoic au* 
cune connqlflànce* : ' h > 

Une lettre relative au camp de Jalès. Loui$ dé-- 
clare n'en avoir aucune connoiiOfance. .* 

Copie d'une pièce dépofée au, déparcemenc de 
TArdêche. Louis déclare n'en avoir aucune con- 
noiflance. . . , 

Lettré fans âdreKIê » relative au caînp de Jalès. 
Louis déclare n'en aVôir aucune connôiflance. 

Une Copié conforme i l'original dépofé au dé** 
partement de l'Ardêche. Louis déclare n'en* avoit 
aucune çorinoîffâftce. 

Une 'copie conforme a*r6rîginaî''<Ies pouvoirs 
donnés à Dufaillant. Louis déclare n'en avoir au^ 
cune connoiflancé. 

Une copié d'ihftruâiohs & pouvoirs donnés i 
M. Gonwai parles frères diiroi. Louis déclare n'en 
avoir aucune -cômioiflance.' 

Autre copie d'original dépofé. Louis déclare n'en 
avoit aucune connoiffance. 

Une lettre de Bouille > porunt compte de neuf 
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cepts mille livres reçues de Louis« Il déclare n^eA 
pas avoir connoiflance. 

Une. Hadè ooricenanc ttnq pièces trouvées dans 
le porce-feuille deSepceuil; deux portamdes hon^ 
(sgnés Louis > Ce des reçus de Bonniàres^ & les 
autres étant des billecsé Louis déclare n'en pas 
«voir contioiflance. 

Une liafle de huit pièces f mandats fignés louis 
ftu profit de Hochefbrt. Louis déclare n'en avoit 
pas connoiflànce. 

Un billet de la pofte» fans (ignature. Louis de-* 
clàre n*en avoir aucune connoififance. 

Une liafle contenant deux pièces relatives à ud 
(Ion fait à madame Polignac » â mpnCeur la Vau«- 
giiyon. Louis déclare n'en avoir aucune cônnqi^ 
fance. * 

Un billet figné des frères du roi. Louis déclare 
tie pas le recpnnpitrei , ni récriture > ni les figna- 
tures* 

Une lettre de Toulongeon aux frères du roi. 11 
déclare n'en a vçir aucune connoif&nce^ 

, Une liaflè relative à Choifeuil-GoufEer & à {es 
agens. Louis déclare n'en avoiç aucune Connpiiy. 
ùnce* 

Une lettre de Louis i Tévêque de Clermont. U 
déclare ne pas la recoimokre> ni la fîgnacuie, ni 
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fécncUre» & qne.bîiehctes g^tu ayoiontdescacbcîs 
âux ariçes de France. 

Une copie figjnée Dcfniés. Louù décide ne pa| 
1^ reconnoîtce. 

Un bordereau de paiement de la garde du roi , 
Cgné De/nies,^ cominîflaire. Louis déclare ne paa 
le reconndîire.- 

Une Baffexontenant les fdmnies payées â Gilles ^ 
pour une compagnie de foixance homoiesw Lcnii» 
déclare s'enuBCûonoicre aucooet pièce. 

Une pièce, relative aux pënitons; Louis déclàt^ 
ae.pasla.r^<mnoîii:e« . . 

Une leme de Dufreixie âaiînt-Léan. Louis:^dé«» 
clare nQ pas la reconnbkre. . . 

Up.iiBprin^é-CQDVe le$. Jacobîiis^ L(Sais^déciaf9 
A*«n,avpir aqcunq'connoifrance., 

Lejpréfi4e^tx lui die : Louifr» la convencton nst^ 
tionale vous permec de vous retirer. 

Louis y à ces mots,,, fibre de Taflemblëe ^ 
££ fe retire d^ns la faHé qu'on appelle la 
falle 'des députations ; il n'avoir point en^ 
core uiangé de la journée , & il étoit fîx 
]^eure$ du. foîr. La faim fe faifànt fentû 
vivement, & craignant une défaillance, 
il demanda s'il étoit poi&ble qu'on Ini pro^ 
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commiflTaires ^ avons interpellé Louis Capet dé âé^ 
clarer qu^l eft le citoyen à qat H doniK^ h coas- 
fiance. Il a répondu qu'il choififToic Target , & i 
Ion défaut Tronchet; tous les di^ux» H la convenu* 
tiqn nationale jrconfencoic , obfervant qu'il penfoic 
que la loi lui dpnndit le droie d^en demandée 
detixj & il a Hgné avec nousf». 

%} Nou$ oe devons pas laKTer ignorer^ 
continue Cambacërès^ qti'il a été pris^ 
par le cohfeii -général de la commune , 
diverfes précautions à Tégard du prifon-* 
nier-du Temple.. Quelques- unes de ces 
melures ont donné lieu à Louis Çapet de 
nous faire des obfervations. Il demande 
i^u'on lui fourniffe du papier^ des plumes 
& de l'eiicrs : il defire de communiquée 
ilvec fa famille Ces objets étant étran- 
gers à notre cômmiilion ^ nous ne nous 
en fommes point occupés ; & les officiers 
municipaux de feryjce au Temple, nous 
ont dit que larrêcé du confeil- général de 
la commune avoir dû être préfenté à la 
convention. Vos commiffaires ignorent fi 
. cet arrêté vous a été preiemé j Se quel eft 
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le parti qae vous aveï cru devoir pfetidr* 
fur les dirpofidoas qu'il contient ; mais ill 
croient devoir vous faire remarquer quft 
rintérét public exigeant que le procès de 
louis Capet he foie point retarde ^ il eOt 
indifpenfable d'arrêter des mefurcs qpi 
puiiTem en accélérer ta marche : de ce 
.Dombre font Tordre de fournir au; prifbn* 
nier du papier ^ des plumes , de Tencre^ 
tt un averciiïement-auK confeijs choUIs^ 
,qui^ doivent avoir avec Louis une Ubrè 
iiothmunicacion. Ces dirpofitioris fontd'ail^ 
jeure indiquées par la néceflité d'accordeur 
au prifos^nier du Temple des me^ens <le 
défanfe)). j ^' * 

La convention rend le décret fuiVatit ; 

u La convention nationale décrète que 
le miniftre de la juflice enverra, fur «iâ^ 
champs à Target & i Trônchet, e^rpédif 
^iôn du décret d'hier, qui porte que £buis 
Cape; aura la faculté de 4:hoifir im am^ 
feil ; du décret, de ce jour, qui nomme 
quatre de Ce» membres ^ pour l'ipcèrpeilér 
de déclarer quel eftle iiitoyen auquel il 

Si 
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donne Ta confiance , & duprocès^rerbal 
de ce jour j rédigé par fes quatre coramif- 
fabes.au Temple, figné, Louis Capet. Or- 
donne qae les officiers municipaux de la 
conamune de Paris laifleronc qomniunii^ 
qoer librement Target & Tronchet avec 
Louis GapeC) & que les officiers ntunici- 
pauxioumiront à Louis Capet 4es plumes^ 
^e r^encrè & du papier »>. 
, Lie 15 ^ à rouverture de la féance^ oÂ 
lit une kttre iîgnée le républicain Target^ 
par laquelle ce derbier refufe de ië chan- 
ger de la défenfe de Louis : premièrement, 
!pgrçe que cela deVient emiarraffhntcfecoty- 
demtfit, parce qu'il a des maux de tété: 
troîfîèmeiDenc, parce (\\xun homme libre 
républicain ne peut pas confentïr a accepter 
des fonctions dont ilfefent entièrement iaea^ 

/Gomme un membre faifoit une modoû 
pour que Louis eût à Te contente? d'un ieiil 
confeil , puifque Targec refufoit cette mil^ 
fibtt, le préfîdentannoniça qu'il y avoit ffir 
Ift bureau deux letttes relatives ài:etbb|et. 
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La première, figaëe Lamoigmm-Malcs^ 
keràcs, & datée delà veille 1 1 décembre « 
eft ainfi conçue : <« Citoyen préfident j j'i- 
gnore fi la convention donnera à Louis 
XVI un coofeil pour le défendre ^ 8c fi 
elle lui en laifiera le choix : dans ce cas*lâ^ 
je defire <)ue Louis XVI fiiche que s'il me 
choifit pour cette fonûion « je fuis prêt à 
m'y dévouer. Je ne vous demande pas de 
faire parc, à la convention de mon ofire^ 
car je fiiis bien éloigné de me croire ua 
perfonnage afiez important pour qu'elle 
s'occupe de moi ; mais j'ai été appelé deu.x 
fois au confeil de celui qui fut mon maStre » 
dans le tems que cette fbnâion étoit am- 
bitionnée par tout le monde : je lui dois le 
même fervice^ lorAjue c'efl: une fenâion 
que bien des gens trouvent dangeteufè. Si 
|e connoiflbis un moyen poflible pour lui 
h\re connoître mes diTpofitions > je ne 
prendrois pas la liberté de m'adreflèr à 
TOUS : j'ai penfé que dans la^ place que vous 
occupez, vous auriez plus de moyens que 
perfonne pour lui Êtice pafler cet avis »« 

S3 
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O Vj^mieux Malesherbes ! ô Neftor dç 
la France! o coi qui ^ fuyant les grandeurs 
& bravant les huées d'un ramas de courti* 
^ns corrornpus ^ ne craignois pas de faire 
entendre de dores vérités à une cour diffi- 
patrice; toi qui , fur les marches du trône 
encore affermi , parlôis en faveur du peu* 
pie malheureux; toi^ dont l'auftère vertu 
te faifoit craindre ^ haïr des puiflances da 
jour ;' toi qui ,, difgraeié par top roi pour 
ton mkle courage y accours le défendre 
lorfque fes jours font en péril j homme de 
bien j reçois rhommage de tes conci- 
^toyensî Mais tu ne peux les entendre!,.., 
O fureur d'^fgorger la vertu ! jMaleshèrbes , 
fous le' règne hideux du comité de faluç 
public ^d -exécrable mémoire , Maleshèrbes 
va porter fes cheveux blancs fous la hache 
infetnale, & la même cuve qui va rece- 
voir fpn fang & fa tête^ reçoit à fes yeux 
le fang dé fa famille entière , le fang de 
fes enfans & de fes petits -çnfans! Monf- 
tres qui , à cette épo<|ue , aviez du pouvoir 
§é n'ave?} pas empêché ce forfait^ Iç fup- 
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plîce de Male$herbes eft votre arrêt ! Et 
vous , leéleur , qui nous feriei un re* 
proche d'avoir interrompu une narration 
intéreflTante , pour laifler couler des pleurs 
amers que ijous. qrracbe la doaleur » jetés 
cet ouvrage ^ il n'eft pas entrepris pour 
plaire au çriine» 

La féconde lettre ëtoit d*un nommé 
Sourdat j de Troyes, qui demandait à dé- 
fendre- le toi. 

Après la leâ:ure de ces deux mîflî ves , la 
convention décréta que ks commiflTaires 
fe tranfporteroîent au Temple^ pour y 
donner communication à Louis des Jet- 
très relatives à fadéfenfe^ & prendre les 
jnefures néceflaires pour s'affurer définiti- 
vement du choix qu'il auroiit fait ou qu'il 
pourroit faire. 

Sur ces entrefaîtes , Tronchct écrivît au 
miniftre de la juftice ^4)our lui annoncer 
<me quoîqu ayant toujours été étranger à 
la cour » il fe dévQupii; néanmoins au de-- 
Voir qoe lui impofoit Thumanîté» & qu'il 

S4 
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fe réfignok à défendre le roi , qui l'a volt 
choifi pout fbn confeiL 

Louis accepta Toffire de Malesherbes ; 
mais ce Idernier & Tronchec fe trouvant 
trop rurcl»fgés^ deniandèrént que Tavo- 
Ctft Dêsè:[€ leur fut adjoint : la convention 
y accéda. 11 fut décrété eniuite , que le 
xG décembre ( lors préfent mois ) , Louis 
Capet feroit définitivement entendu; de 
comme la commune de Paris , qui avoit 
la police fur la prifoo du Temple, avoit 
empêché, depuis quelque tems, que le roi 
ne communiquât avec fa famille (i), il 

, — . ^ . . / . : .. ■■ >.. . '• — U., ^^ . : ' 

( I ) lin autre arrêté dii confeil de ta commune j 
du 5 décembre, portolt: Que lonenlèveroit, aux 
prîforirlîers du Temple ( la famille royale ) toute 
«fpèce d'inftfumens tranchans & autres armes of* 
fenfives &*défenfives , & en général tout ce donc 
çn prive les autres prifonniers préfumés crlmii^els ; 
cjué tous ceux qui lesferviroientouapprocKéroiem 
de prèsVférdïéht fountîs aux mêmes privations j que 
tous les cbmeftiMes fèroîent déguftés parles per- 
fonnesprépofées au fervice des prifônni^s; que toiK 
ç^ ^i entrêrbic dans la tour, ferolc £:rupuleui^ 
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fut décrété, en méme-tems , que Loqîs 
Capet pourroic revoir Tes enfans , mais 
que ceux-ci ne pourroient voir leur mère 
ou leur tante y qu après que Louis auroic 
fubi Ton dernier interrogatoire^ 

Une lettre encore y qu'il ne noas eft pas 
permis de pafTer entièrement-fous iilence, 
eft celle d'une nommëe Olympe de Gouges^ 
également adrefTëe au préfîdenc de U 
convention , &: par laquelle cette femme 
demandoit à s'adjoindre au vertueux 
Malesherbes pour défendre le roi Cette 
Olympe dé Gouges ) femme auteur , d'un 
très-beau phyfique, travaillée d'un défit 
immodéré d'être quelque chofe & dé faire 
parler d'elle , fut injuftement immolée 
fous le règne de la terreur , & ne dut fon 

m I I I II A 

ipenc examiné par les commiflàires de fecvice au 
Temple ; que les fervansne coucheroient plus dans 
la tour; & enfin, que Ton mettrolt à exécution l'ar- 
rêté qui ordonne que tous les jours les commif- 
faires de fervice au Temple rendront compte , par 
écrit , de tour ce qui fe fera.paCé dans cette prtr 
fon. 
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mune la fit frémir d'indigiiatloû. Cepeti- 
daint la volaocé de la cQnvencion , à cet 
égard , ne fut pas tellement exécatée ^ 
que la commune înquliicoriale ne rufcitàt 
à Malesherbes ^ Tronchet & Oesé,ze , les 
entraves les plus humiliantes. 
. .Le premier îjôur ou les. défenfeurs de 
Louis pénétrèrent dans la prifon du Tem- 
ple fut un jour perdu pour la défenfe de 
ce prince. Dès que lé roiapperçut.Malef* 
herbes . Malesherbes fon ^ïm i Malesher* 
bes âgé de foixante-dix-huitans> s*arra* 
chant à fa retraite pour venir lui fairâle 
iàcrifîce du peu de jours qu'il avoir encore 
^.pafler fut ceîtte terre d'infortune , il cou- 
rut à lui ^ le trempa dç fes larmes , le prefla 
iur fon cœur. • . .11 le quktoit » alloit à 
Tronchet , lui ferroit la main ^ le remer- 
cioit. . • • • Son cœur étoit fî oppreflTé , que 
fes paroles expiroient fur Ces lèvres. • . . . 
Mon, cher Mal^shcrUs^ dit-il , je sais k 
qui foi affaire ( jl défignoit d'Orléans); 
je m* attends II la mort ; je fuis prit alçi rece^ 
voiri & ce qfti vous étonnera peut-être.^ ctfi 
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^uc ma famille efi ùiijji préparée a ctttc C4^ 
tafiropke. P^ous me voyis^ bien tranquille j 
jirai a Véckafaud avec- c^àe même tranipiii'l 

lïtc. — •'• : ^ 

Quand on apporta au* Temple les piètec 
fur iefqueilèis Malesherbei» &; Troiichtf 
a voient à travailler ^ ilsfucienjc érohnés'.dc 
leur volume^, & efFrayœ de n^avoir q« 
quelques jours pour lent- dépouillement '^ 
paîfc[ue le 16? le toi dgvôit être défiaiD> 
vemeritencettdu ; c'eft ce qui l'es détep- 
miha i$adj oindra 'Df^iae, comme on L^a 
va pllis haut', ot-ateur distingué dans :l!ai> 
cien barreau» Un^pairomit lési jours S&lm 
uuitsà Texamen des pièces^ à la réda^OA 
de -la défenfe ; Louis les Reconduit de Ijout 
Ton pouvoir; mais dansiecaiirirs de fes oc- 
cupations ^ U lui furvint une .fluxion excrëh 
mônient douloureufe: defirànt s'en-.dé^ 
barralTer promptôment',:il fit demander 
un dentifte à la cotnmiine'y qui , avec Ton 
humanité accoutumée^ pafla ;, fur cette 
demande , à l'ordre dur jour, en applauf* 
dilTant à la barbarie d'un de Tes membres 
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qui dit) en parlant: de Louis XVI : Qu^il 
ne boive plus à la g/ace ^ Un aura plm de 
fimcianfur les d^as. 

Le 2 5 j le travail des conseils de Louis 
ëtoic totaleinènt;;acheyë: I^ouis voulut ref- 
te^ feul une partie de la journée , pourfe 
recueillir ^ fe difpofer à mourir ^^ perfuadë 
qu'il ëtoit qUè > bien que le lendemain 
il dût (e ptéfenter à la barre pour fe juf' 
^ifier , il n'avoir plus que peu d'heures à 
irivre. C'eft ce j^iar toiême qu'il cofnpofa 
ion teftament j dcmt no&s^ ttanfmettrons 
4ex:ontenu à nos leâeurs ^^tel qu'il a été 
envoyé^ par la commune^ au conretl.exé- 
'cutif. , / 

'^- Son «eftament iait , & fe trouvant feul 
-au coin du fea avec Malesberbes^ il 
Plombe dans une profonde ré vetie : ce der- 
nier ^cherchant à l'en diArâire^ lui d^ 
inande les motifs.de ce morne* filençe : 
Jepenfe , lui dit Louis ^ que/ ai de griandes 
'obligations a MM* Tr(mcket ù Desè:^:Jt 
voudrais lès reconâoître ; mais vbusfave\ 
^éuu oh je fuis ; vous voy/s^Je dénuement 
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<fu Von m* 41 mis : donnai-moi ua avis ^ ducs- 
moi ce que je puis faire pour Uur témoigner • 
ma reconnoiJfMce ? C4 Sire répond Males^ 
herbes attendri ^ je crois qu'ils feront bien 
concens , û votre majeft^ veut leur dire 
qu'elle eft reconnoilTame des foiiisquils 
ont pris pouf elle »« 

.Desèze & Tronchet entrèrent fur ces 
entre&ir^s. leur prëfenoe jette Louis dans 
cet embarras que donne la timidité quand 
on craint de- ne pas pouvoir exprimer 
toutes les fenfations qiM Ton éprouve ; 
MaFésberbei s*^n apper^ok ; U voit la per<- 
plexité du rot^ il cherche à la faire ceflTer^ 
&c lui dit : «Sire , voili meilleurs De^ 
sèze & Tronchet; votre iDa)eftë m'a di^^ 
qu'eJle defiroit leur tén9otgt>er fa reconr 
noifFance »»«...« Il avoit à peine achevé, 
que Louis" (è jette, dans le^ bras defes 
deux confeils , il les {^effe contre fa pot* 
triné:^ dés fanglotS fon,t lès feules paroles 
qu'il puiiTe articuler , il le$ baigne de 
pleurs. Deséze j Tronchet, fement toute 
l'énergie de ce langage ^ k douleur Içs 
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{uâToque à leur tôur^ ils rendent à Louîs 

• toutes les tendreûes qu'ils ^h reçoivent: 
Idalesherbes déchiré fe joint à eijx, & ces 
quatre a/7z/j ^ long-tems groupés fans pou- 
Yoir fe défunir, confondent leurs foupirs 
& leurs pleurs. 

Le 16 étant le jour oîi le? roi devoit 
i^re définitivement èfxtçnin ^ Igbaire^ il 
y fut condii^ît par le maire, & fà tranfla* 
tiçn fe fit avec le mêipie appareil .que la 
première fois. D^fermont, qui préfidoic 
alors , avoir eu Kattention. d!ordwïnçj: que 
lion introduifît dans la tot^ventipn . k^ 
^ohfeils de Louis; ces dërtiiers s'étoienc 
préfentés la veille à la commune , pbur 

•/avoir d'elle comment ils dévoient s'y 
prendre pour avo^r accès dans ralTemblëe y 
(& quelle étoit la marchç. qu'ils ^voient 
rà tenir pour y arriver ; mais la commune ^ 
lûujours juftc y avoir paflTé à^ Tordre du jour 
fur leur demande j en déclarant , par la 
bpuche d'un de fes^ membres y que peu lui 
importoic commençais s'y.rendroient , 
.qu'ils pouvoient y aller j foit à pied, foie 
à cheval Au 
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Au moment où Louis XVI étoit eti 
marche pour fe rendre à la barre , un 
membre annonce à la convention que la 
clef remife , par le ci - devant roi , à 
Thierry, le 1 1 août dernier , 8c dont Louis 
avoir déclaré n avoir aucune connoidance , 
eft cependant celle qui ouvrwt l armoire 
de fer trouvée au château des Tuileries. 
Il préfente en même-tems quatre autres 
clefs , fervant à des tiroirs des apparte-*- 
mensdu ci-devant roi. La convention dé* 
cîde que ces clefs feront dépofées Ç\xv Id 
bureau , pour être repréfentées à Louis; 
Le roi arrive. 

. Le préfident. 3*annonce à raffenlbléô 
que Louis & fes défenfeurs font prêts à 
paroître à la barre. . 

Louis entre à la barre , accompagné de 
Malesherbes , Troiichet , Desèze ^ dii 
Inaire de Paris ^ & du commandant de la 
garde nationale» 

Lcpréjîdent. Louis , la cotivetitioti a dé?- 
crété que vous feriez défiûitivement en- 
tendu aujourd'hui. 

Tome X. i\ Part, T 
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Louii. Mon confeil va vous lire roa^lé-^ 
fenfc. 

Ici Oesèze porte la parole , & prononce^ 
çn faveur de Louis., cette défenfe que 
l'Europe connoîc j & donc la convenciou 
elle-même ordonna Timpréffion. 

Ce plaiépyer eft beaucoup trop long 
pour que nous le rapportions en entier ; & 
les parties en font tellement liées , que 
nous ne nous permettrions pas de lana-f 
lyfer. Nous nous contenterons feulement 
d'en extraire les morceaux qui produis 
firent le plus^d*efFer. Plufieurs durent fré- 
mir à cette' phrafe : Je cherche parmi vous 
desfuges ^ ùje iiy vois que d€S accufcueurs. 
Puis d€veloppant cette idée, Desèze con- 
tinue : 

m Vous voulez prononcer fur le fort de Louis, 
&c'eft vous-même qui Taccufez! 

» Vous voulez prononcer fur le fort de Louls^ 
Çc vous avez déjà émis votre vœu ! 

•> Vous voulez prononcer fur lé fort de Louis i 
&: vos opinions parcourent TEurope ! 

» Louis fera donc le (èul Français pour lequel 
il n'exiftera aucune loi ni aucune forme S 
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» « • On eft allé julqu a lui faire un 

triine d'avoir placé des croupes daiis fin chaceau^ 
Mais falloir* il donc qu'il le lailsac forcer par la 
muhirude ? Le pouvoir qa il tenoir de la conftîru-» 
bon oetoir^il pas dans fes mains? Ciroyens^fî» 
dans ce tnomenr j Ton tous difoic qu'une mulri-i 
rode abulee ôc armée marche vers vous , que uns 
refpeâ pour vorre caraâère facré de légiflareurs » 
elle veur vous arracher de ce fanâuairc» qilCfe<% 
riez- vous? 

lï On a imputé à Louis dies deifeins d'aggtef-» 
fions foneftes. Et qui donc ignore aajoxird*hui que 
long -rems avant la journée du lo août, Pon pré** 
paroit cette journée? qu^on la méditoit^ qil^on la 
nourriflbît en filence; qu'on avoit cru fentir la né<* 
ceâîcé d^une infurreâion contre Louis; que cettd 
hifuneâîon avoit fes agens» fes moteurs ^ fon ca-* 
biner , fon direâoire ? 

» -Qui eft-ce qui ignore qu^il a été combiné dç| 
plans , formé des ligues, (igné des traités ? 

» Qui eft-ce qui ignore que tour a été condiiit^ 
arrangé & exécuré pocu: 1 açcompli^empqr d'u^ 
grand deflêin » ^ui devoir fimen^r ppQ( h France 
les deftinées dont elle jouit ? 

â» Ce ne font pas^U > légiflateurs, df^ifa;^ ^uft 
Von poifle dé£ivoqer:î iU fpac pu^ltP§i M^Çi^c 

Ti 
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retenti dans la France entière ; Us fe font ^(Tés au 
milieu de vous; d^ns cette falle. même où je parle» 
on s'eft difputé la gloire de la journée du lo août< 
Je ne viens point contcfter cette gloire à ceux qui 
fe la font décernée, )e dis feulement, que poîfque 
rinfurreâion a exifté bien antérieurement au lo 
août, qu*elle eft certaine , qu'elle eft avouée » il eft 
impoffible » il eft démontré que Louis n'eft point 
TaggreiTear. 

'n Vous laccufez pourtant ! 

u Vous lui reprochez le fang répandu ! 

ai Vous voulez que ce fang crie Vengeance 
contre lui 

» Contre lui qui , à cette époq^e-U même , n'é- 
coît venu fe confier à l'afTemblée nationale , que 
pour empêcher qu'il en fût verfé l 

»> Contre lui qui » de (à vie , n'a donné un ordre 
fanguinaire 1 

99 Contre lui qui ^ le ^ oâobre , empêcha , â 
Vetfailles , fes propres gardes de fe défendre ! 

n Contre lui qui, à Varenncs, a préféré de re- 
venir captif, plutôt que de s'expofer à occafionher 
k mort d'un feul homme ! 

» Contre lui qui^ le lo juin, refufa tous les 
fecours qui lui étoient offerts » Se voulut refter feul 
eu jnilieu du peuple ! 

m Ce VOUS lui iùiputez le fang répandu ! Et c'eflr 
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lui qae TOUS ajccsfcs ! • . « 

«••••• 1 Entetidez d'avance Tbiftoire qui 

redira à la renommée : Louis étoït monte fier U 
tronc h, vingt ans i il donna fur le tronc C exemple 
des'-mœurs ; il n y porta aucune foibUjfc coupable j^ 
ni aucune pàjjion corruptrice; il fut économe ^jufle ,, 
fevère : il s'y montra toujours Vami confiant du, 
peuple. Le peuple defifoit la deflruSion £ittt impôt 
défajtreux quipefoitfur lui^ il le détrwfit. Le peuple 
demandait l'abolition delafervitudcj ilcommenfa 
par f abolir lui-même dansfes domaines» Le peuple 
fûllidioit des réfQrmes dans la Ugijlation criminelle^ 
pour l'adoucijfement du fort des accufés ^ il fit ces 
réforrnes.. Le peuple vouloit que des milliers de Fran* 
cois j que la rigueur de nos ufages ay oit prives juj^ 
qu alors des droits qui appartiennent aux citoyens ^ 
acquiffent ces droits ou les recouvrajftnt j il les en 
ft jouir par fes loix^; il vint même au-devant de 
lui parfesfacrifides. iEc cependant c'eft au nom de 
ce même peuple qu'on demande aujourd'hui. • • • 
Citoyens , je n'achève pas. • 1 ..Je m'arrête devant 
rhiftoire : fongez qu elle jugeta votre jugement ^ 
& que le (ien fera celui des fièdes' >»•. 

Desèie fe taie : Louis prononce ces 
mots : Ci On vient de vous expofer mes 
moyens de défenfe ^ je ne les renouvel- 
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lerai poînc En'vaus parlant peut -être 
j«jut k deirnièté fois, je Vous déclare <jue 
xtta tdftfctehce ne me reproche rien ^ & 
que mes défeûfeurs ne vous ont dit qpe 
la vérité. 

)3 Je n ai jamais craint que ma conduite 
fût examinée publiquement ; mais mon 
cœur eft déchiré de trouver , dans Vaékt 
^accufatlon , rimputàtion d'avoir voulu 
faire répandre le faftg du peuple , éc fur- 
tout que lès malheurs du lo août mé foiene 
attribués. 

/ .«' jaypue que les preuves multipliées 
que ) avois données dans tous les tems. de 
^on amour pour le peuple ^ & la manière 
dont je m'étois toujours potiduit, me pa- 
roiSbîent devoir prouver que je cîraigrtdis 
peu idè rii'expofer pour épargner foii fang^ 
& éloigner à jàrAàjs dç moi une pareille 
imputation W. . 

Louis ceffe de parler, . . 

Le préfidcnt à Louis. hsL convention nationale a 
âécrété que cette note. vous fercât préfentée ( Un 
Hctàaîré pr^fç'ncè au rôi rinfctiption préfùavéé 
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Petite de (a main far Tetiveioppe des clefs trouvéèg 
chez Thierry, fou valet de chambre ). Connoif- 
fez-vous cette note ? 

Louis. Pas du tout. 

Le préfidenc^ La convention a décrété auflî <jue. 
les clefs vous feroient repréfentées : les reconnoif^ 
fez-vous ? 

' Louis. Je tne re0otrvrens 'd'avoir remis des 
defs, aux Feuillans^ à Thierry ,^arce que tout 
^oît foni de chez moi^ & que je n'en avoisplus 
bèfoin. 

Le préfident préfintant la clef de l* armoire de fit % 
RecojnQoifTez- vous cdlerci ? 

Loui^. Depuis long-retps je ne puis les recon- 
lîoître, ...•». Je . np reconhois pas non plus les 
^ notes.é . . . .Je me fouvieni d'en avoir vu plu- 
fiTeurs. 

teprêjident. Vods n*avez pas autre chofe ï ajou- 
cet ponr votre défenfe ? 

Loiàs. Noni. 
, If /xr^i/^/zr.^ Vous pouvez vous retirer. 

•' Iibuîs fort dç là barre avec i^% défen- 
feurs. Il eft cJoûduit datis la fàlle des con- 
férences , pour y attendre la décîfion de 
raffeinblée. pendant que ce monarque ne 
sfoéeupoit) dans le lieu où il étoit confr 

T4 
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gnéÇ) qiie de la fîcuidon de fon défenfeiir 
Desèze^ qui, ayant parlé pendant plus de 
deux heures , étoit en nage & fembloît 
avoir befpin de fecours , la eonvention 
écoic en proie slvlx débats les plus tumul-. 
cueux. Cependant j au milieu du choc de 
toutes lep opinions , il eft décrété que la 
défenfb de Louis Çapet fera (ignée de lui 
& de ks confeiis , dépofée fur le bureau , 
& qu'il fera reconduit au Temple* Ce dé- 
crëç s'exécute. 

Mais pendant que Eouîs' regagne fa 
priforî ^ le trouble , la difcorde , les par- 
tis;, ranimofité, la crainte, la fureur vont 
croisant dans le fein de la coriverition ; 
plufieurs de fes membres ^ & Duhem en- 
tr autres, veulent qua Tiaftant Louis foie 
mis à mort : w Je demande qu'il foit jugé 
le plutôt poffible ^ . s*écrie^ .'ce dernier ; 
roMtes les formalités ont été remplies. 
Pans urij:ribunal3 on pafle aux voixquanc^ 
Taçcufé a été entendu : je demande qw'oû 
faffe fur-ler-jçjian^p l'appel noiriinal : il eft 
tçiïîs quela nation f^che fi ç'eft. pour elle 
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un crime qae de vouloir être libre; il eft 
tems qu'on fâche fi Capet eft un traître oa 
un honnête homme. Louis Capet fubiia- 
t-il la mort oui ou non^n . 

Plufieurs appuient c» propofidons qui 
font accueillies avec tranfports par le$ 
tribunes , qui , depuis la veille , étoienc 
génies de gens qui ne paroiflbient pas 
difpofës à (e laifler attendrir furie fore 
duroL 

Comme on demandok que la défenfe 
du roi , préfèntée par Deséze , fôt impri- 
mée; un membre, \^ tsAuieDuhan ^ fut 
l^ufquà dins qu'il feroit tems de Timpriner 
après le jugement. . . 

C'eft alors que Lanjuimds ^ malgré les 
Tociférarions ^ les menaces , l^s injures , 
les imprécations qui font vomies contre 
lui de tous côtés , ofe braver la rage des 
parris ; malgré lès Duhcm , les Duquefnoy, 
les Biilaud , qui veulent qu'on l'envoie 
fur-le-champ en prifon comme confpira- 
teur royalifte , il parvient â fe faire en- 
tendre ^ à demander le rapport du décret 
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irréfiécki^ in/cnfé{x:e (ont fés expreffions), 
par lequel laûemblée s'eft^ en ane mi-* 
Bute ^ déclarée juge de LouisXVi.nNon, 
dic-il aux repréfantans ^ vous ne .pouvez 
refter juges de l'homme défarmé j duquel 
pk fleurs d'entre vous ont été les enne* 
nÎ5 direâs & perfbnnels j puifqu'ils ont 
tcafné nnvafion de Ton domicile 6£ s'en 
ionk: vantés; Vous ne pouvez pas refter 
^ |uges , applicateurs de la loi , accufateurs, 
jurés d'acbii&cÎQn » jurés de jugement, 
ayant tous, ou prefque tous. ouvert vos 
avîs^ l'ayant fait^ quelques uns de vous^ 
avec unç . férocité fcandaleufe : fùivons 
une loi fimple j naturelle^ imprefcripcible, 
poGtive : elle veut que tout acc^ufé foit 
jugé avec^ les avantages que la loi du 
pays lui aiTure^ Moiv» 6c plufiôurs de mes 
collègues aimons mieux mourir 3 que de 
condamner à mort , avec la violation des 
formes, même le tyran le plus abomi- 
nable «'• . 

Un député veut auffi parler dans ce 
&ns; maison peut à peine parrepirà fe 
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fiiîrè entendrev, 8c neft pas écouté plus 
fkvorableiiient que Lanfuinaïs. 

Pétion , qui dans cette féance réclame 
auflî quelques formes équitables ^ qui de- 
ihiande qu*on ne juge pas le roi avec au- 
tant de prébipitation ; Pëtîon , qui na- 
guères étoit fi puiflaiir , que le peuple po^ 
toit aux ntteîj, Pétion eft bafou'é^ honni; 
vilipendé ^ àn\ l'appelle Ar petit PetioH \ lé 
foi Jéfême ; il eft obligé de fe taire pour 
eacherfa èônfufion. Dé}à \ dans la falle 
de la convention , les places que Ton oc^ 
éupoit défîgilolent lès partis oppofés; les 
mertibres qui fîégeoieftt^à dfèite étoient 
d'un feris, ceux qui fiégeoifeht à gauche' 
étoiëht d'un autre \ auffi leë députés en 
vinrëftt ptefque aux imâihS': lé parti qu'on 
àppelôit de la (Gironde, s^vança contre^ 
celui de la mohtagne ; il menaça ce der- 
nier d'écrite dans les départemeôs y de 
lei ihfof-mek' de ce qui fepaffbit. On verra 
tôUt-à'^rhëurd que ce ^arti , ou^ comme 
d'autres l'appeloient , cette fadion de la 
Gitondé ne s^aigriflbit de là ;précipitatîoq 
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que lott apporcoic à. condamner le roî , 
que parce qu'U éfco^t convaincu que, Louis 
XVI exécuté, d'Orléans nionceroit fur le 
trône , ou quelqu'aucre fcélérac à fa place. 
. Cette lutçe horrible ne pç0a detre fi 
violente, que quand la convention natio-. 
nale eut décrété .^ iur la propofition de 
Çouthon , que U. ' difcuflîon étoit ouverte 
fur le jugement de Lpuis Capet ^ & qu elle 
feroit côqtinnée ,^ toute autre afFaire cef- 
fancç, fuiq^'à la prononciation de fon ju- 
gçmjsnr. 

- A peine ce; décret étoit forti ^ qu'on 
vînt annoncer i raflemblée que Louis 
étoit rendu ai)k Temple, & que {a marche 
avoir été tranquille , ce qui n étoit pas ab- 
fblument vrai , car il avoir , à plufieurs re- 
prifes , été ipfi^ljcé de paroles , par des gens 
qui n eçiSient pas du peuple. 

; Il n'eft pas douteux que parmi les repré- 
(èntans qui vouloient. qu'on fe haïât de 
mettre le roi à mort, il n'y en eût beau- 
coup qui n'eufTent des intentons de s'ap-- 
proprier l'ajiïÉojrité ; mais une autre ré- 
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flexion que nous n'avons pas entenda 
faire 9 & qui cependant nous paroîc jufte, 
ç*eft que parmi ces mêmes individus qui 
Touloient qu'on paisâe par deflus coures leK 
formes, pour le juger ^ ii y en avoic beau- 
coup aufli qui crembloienc que le roi ^ 
nëcâhc pas exécuté promptement^ il ne 
fe'fîc un mouvement en fa faveur , qu'il 
ne reprît fon autorité , & qu'une fois fur 
le trône , il ne fe vengeât de tout ce qu'ils 
avoient dit & fait contre lui. Joignez à 
cette crainte bien fondée d'une partie des 
députés j la perfuafîon où étoic une autre 
partie de ces mêmes députés, qu'ils étoienc 
envoyés & revêtus de pouvoirs fuffifàns 
pour prononcer fur le fort de ce prince, . 
& vous verrez qu'il n'eft pas trés-étonnanc 
que les fcélérats, qui ne vouloient tuer le 
ro; que pour régner après lui , aient par- 
faitement réuflî. 

Difons auffi ^ que parmi ces mêmes re- 
préfentans, il y en avoit qui, étant déci- 
dés à prononcer la fnorr ^ ne vouJoient pas 
que le jugement de ce monarque fût Cou^. 
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inis à la fané^ion du peuple, dans la crainte 
qu'uae difQuffion de cette nature, agitée 
4èn un mémç jour par toute la France , nç 
produisît une fermentation d'où pouvoir 
naître une guerre civile. Quelques-uns de 
ces derniers pouyoient être de bonnç-fbi, 
nous le pçnfons, nous-gimons même à le 
croire; mais parnii lamajoiritéde ceux qui 
09 vouloiqnt pas ( i ) & qui ne voulurent 
pas que le |ttgement fut foumis à la ratifi* 
cation du peuple français^ il n'eft pas doa«« 
t^ux que la trés-gtande partie ne rejetoiç 
M ■ ■■*'■■■ j ■ ' 

(i) Dès cette époque ^ & par confequent près 
d*an mois avant que le roi ne fat jugé, on parloit 
^ de l'appel au peuple dans le cas où ce monarque 
feroit condamné à morr. Prefque toutes les fociétés 
populaires avolent écrit Çc écrivoient dgns le fens 
de celle de Dijon , dont , le 7 janvier , en lut à 
lafTemblée une adrefTe aind conçue ; ^ Jugez 
Louis XVI , prononcez contre lui la peine de 
mort-, il n y a pas de crime dont il ne fe foie rendu 
coupable : mais foumettez votre jugement à la té* 
viiron du peuple j fap9 eelt vpuf vqu$ Hn^W ref* 
pqn&bles d avoir violé ce droit >n 
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cette mefure, que parce quelleëcok con- 
vaincue que le roi ne fut pas iporc fur Të-* 
cbafaud^ (î l'on eût à cet égard recueilli ki 
vceude chaque çicoyen. Quoiqu'il en foit 
n'antîcippBs point fur les faits. 

Voilà doqc la dircuflion entamée fur le. 
procès du roi ; il eft doqc arrêté, comme 
on vient de le voir, que Taffemblée s'en 
occupera, toutes chofi^sceiraQtes, jttfqu'à 
jugement définitif. Ne perdons pas de vue 
ici , que 1^ parti de la Gironde , que le& 
prétendons de la con>muqe 4e Paris fai*-; 
fbient trembler, craignoit plus que jamais 
pour la liberté^ pour le fort de la repu-, 
btique, X^ profcriptioas.de cette com^> 
mune , le triumvirat propofé par plufieudl 
de fes anciens ixieœbfes , le parti d'Or- 
léans qui ferpbloit fe repforcer j coût cdit 
faifoic redouter à la Gironde qu'elle hq 
perdît le fruit des facrifîçe* qu elle avoit 
faits , &ç des. ^ maux qu'elle s'écoir donnés^ 
pour fonder un gouveroetnent libre; auffi 
ce parti attaqua- 1 -il ouvertemeQt & 1» 
commune & d'Orléans. 
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Ce dernier fur- tout étoit eu exécration 
à la partie de la convention qui ëtoi; op-> 
pèfée à la montagne* Dans une des fëances 
employées à^difcUter fur Iç fort de Louis ^ 
Genfonné , député de Bordeaux , après 
avoir. voté la mort du roi, foumife à la 
ÙLtiâion du peuple ^ fe déchaîna avec la 
plus grande force contre une faâion fala- 
née par un ufurpateur, qui n étoic fi prefle 
de tuer Louis XVI ^ difoit-il , que pour 
s'emparer auflî-tôt de la puidànce dont on 
lavoit dépouillé. Dans ce même difcours» 
Robefpierre auffi fut en grande partie lob- 
Jet des déclamations de ce repréfentant , 
& Ton peut dire qu'il connoifToit à fond ce 
âxSfcieux cannibale. 

.«« Robefpierre j Itti difoit-il , vous avez 
terminé votre difcours fur le procès de 
Louis , par cet échafaudage de calomriies 
que vous reproduifez fans cefTe , qui ne 
vieillit jamais^ & qu on retrouve dans tous 
vos ouvrages; l'appel au peuple, le recours 
au fouverain n'eft^ félon vous, qu'un plan 
défaflreux formé & fuivi par une ving- 
taine 
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laîne d'intrigans. Ce parti , dites - tous , 
perdra la patrie , un preflentîment fecrec 
vous avertit qu'il prévaudra ; qu'il veut 
tranfîger avec les rois ligués contre le 
peuple ( c'étoient les paroles prononcées 
par Robefpierre dans fon opinion fur le 
procès du roi ) ; que ce parti enfin veut 
obtenir la guerre civile: & vous terminez 
cette exécrable diatribe par une invita- 
tion au peuple de vous venger^ vous & vos 
amis j que vous appelez les patriotes ^ 
quand le dernier d'entre vous fera égorgé. 
La bonhomie avec laquelle vous repro- 
duifez (ans ceffe cette doucereufe invita- 
tion, me fait craindre, Robefpierre, que 
le plus cuifant de vos regrets ne foit de ne 
pouvoir égorger vous-même les perfonnes 
(jue vous feignez de craindre qu'ils ne vous 
égorgent. Cette inculpation eft encore 
l'une des manœuvres les plus familières 
de votre faâion ; elle a le double objet de 
vous attacher le peuple de Paris , &; de 
Tirriter contre la convention ; de répandre 
dans les efprits des' alarmes qui peuvent 
Tome X. 3*. Part. V 
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favorifer vos projets ^'infiirreâîon ; & 
c'eft ^ contre le cri de votre confcience ,, 
pour augmenter votre popularité, & ren- 
dre le peuple de Paris rinfttument de vos 
rues ambitieufes. Robefpîerre, il n'eft que 
trop vrai , l'amour de la liberté a auffi fon 
hypocrîfîe & fon culte, fes caffkrds & Tes 
cahots; il en eft, ei> économie politique, 
des charlatans , comme dans Tart de gué-- 
rir : on les réconnoît à leur haine pour la 
philofophié & les lumières ( i ) ; à leur 
adreffe à carefïer les préjugés' & les paf- 

^. (i) Malgré que nous nous foyions déterminé â 
^{le parler que très -fuperficiellemenc des opinions 
des députés fur la mort du roi , nous n'avons pu 
nous empêcher de di|:e quelque cliofe de celle de 
Genfonnéj pour démontrer comment ce' dépuré 
de la Gironde & fes partifans mettoient le doigt 
for la plaie j Se voyoient arriver les horreurs du 
régime révolutionnaire* Ceux qui ont été témoins 
de ce règne épouvantable , fauront » en lifant ce 
difcours j quelque gré à la Girondje d'avoir voulu 
le prévenir ; mais on ne crut à fes pcédiâions que 
quand elles furent arrivées* 



ûùM dur peti(>leqtt^îls veulent tromper. lig 
ie Vantent avec èflftènterie ; ils patient 
ùkïs ceCe de letir zèle , de leur défkitë- 
TefTement & de ietits rares qualités ; ils 
tAHatent aVec impudence ; ïh fë font re-^ 
tKèrcher par des titres fédutfans , par des 
fermules extraordinaires : l'un fe proclame 
Vdmi dufcupU } l'autre, le défénfiut'incor^ 
ruptibte tic fes droits (titre que Robefpierre 
«*ëtéit donné ) ; maïs sïls: obtiennent quet 
<[)ués fuccés^ la réileicion h'vAtli^tâAfRffi le 
)H'e(1:ige^ & le peuple difperie ces. bala«* 
dins ) honteux d'avoir été leur dupe. Il tUt 
tenfSy continue 6en(onné , il eil tems dé 
lignaler cetrç faâ;ion 4 la nation ^entiére^ 
xt^?k elle qui régne âiix Jacobins de Paris ^ 
& fes principaux chefs fiégenr parmi nous; 
â^is^ne ferment ^as une faâioa dange- 
wufe ^ pourquoi ne ceâfent'^ils de déclâ^ 
tiiier contre la convention , d'infiirger le 
|ieople ? Quel eft leur but ? Qad ^étrange 
ikffodfmc nom menace? Quelle tfpèce de 
"gowwiument fe pro^ofc^tr ondcidoMner à 
éa France?».... Une feâioç féaiéclan?:e& 

Yx 
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infuLrreclion pcrmancrue ^ &c aux Jacohlra 
on applaudie à cet arrêté. Une autre fec-f 
tion^ déclare j fous la foi du ferment ^ 
qu\ucun républicain nq reftera fur le terr 
litoire français , fi Louis n'eft pas enyoyé 
au (upplice j & qu*àlors il faudra nommer 
un défcnfmr à la république.» & les Jaco- 
bins approuvent cette mefure % £c le^rs 
chefs font Robefpierre & Marar. Unç 
adrelFe rédigée par eux j eft aujourd'hui 
colportée dans toutes las fe<S):ioos» & Ion 
veut qu'elles y déclarent que le peuple de 
Paris eft lauteur des atrocités des i & 3^ 
feptembre. Sans doute c'eft aufli par attar 
chement pour ce peuple , qu'ils Yeuleni 
lui enlever jufqu'au fentimentde fonhon*- 
neur^ & la confcience de fes vertus» 
Quoi ! vous ne formez pas une faâioo 
dans notre aiïemblée même , ou vous 
défignez votre coalition fous le nom de 
députés de la môntagncl Et il femble que 
cette dénomination n'ait été choifie que 
pour nous rappeler ce tyran qui n eft connu 
dans rhiftoiire^ que.par. la horde d'ailailîos 
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qu*il trainoît à fa fuite » & kur dévoue-- 
ment fanatique aux ordres fanguînaires de 
leur chef. Mais l'on me demande : Où font 
leurs moyens ^ leurs tréfors « leur armée? 
Leurs moyens , c'eft l'opinion ; c'efl: par 
elle qu'on peut avoir & Tarmée & le peu* 
pie lui-même. Or, cette opinion^ ils veu- 
lent s*en emparer d'une manière exclufive, 
& ils fbnt aidés non-feùlement par leur 
propre organifàtion ^ dirigée depuis tong- 
tems vers cet objet , mais par votre comité 
de sûreté générale : déjA même ^ l'un 
d'eux, Robefpierre, vous a dit, avec une 
liaïveté précieufe , que le peuple dcvoh être 
moins Jaloux (texercer fes droits par lui^ 
mime^ que de les confier a des hommes qui 
en feront un hon:ufage. L'apologie du def- 
potifme a toujours commencé par cette 
phrafe4l. Ne nous dit -on pas auflî ( opi- 
nion de Sâtht- André ) que nous fbmmes 
une convention révolutionnaire? Que veut- 
on donc en parlant fans cède d'infurrec- 
tion, de révolution nouvelle ? Que refte- 
t-il à renverièr j fi ce ne font les droits 
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du peuple? Qu'on ne parle pas ici de fqr- 
vices i^u'ôn a pu liçndre à U choie p»blir^ 
que 9 cela même augmente, ma iriéiîanceJ 
Quand un peuple iffliroenfe. a recouvré fa 
libçrtfé ;^ce n'eft pas p^>U force qu'<«jja 
caméne à la tyranniç ; les^ufurpateurs. dea 
droits des nations n'ont réqffi que par 1% 
popularité. Je vous Tai dénoncé cettÊfec- 
tion, par devoir .& fans paffioai,)^ ftiç^ 
& j aimç 4 croire i, que rparmMçs homqïfis^ 
qui la coRippfeqt ,. il ç^^efl; I^attCQi»p<pîif 
font de .bpnijLe foi ^.qui croient toujou;!;! 
fervîr la caufe du peuple,, iQrfqu^ils'r^e./ibiï'fc 
que les. inftrumens d'utj par;t!;.,Efa\bi«lT,L 
qu'ils abandonnent à leur propre; fôiU«flfe\ 
& à^l^ nVllité de leurs çipyenç ^ Içs.chéf» 
qu'ils x)nt .bien voulu fedoanâir ; qu ils« abr:> 
jurent i:p^c'ef|)r4t ^e^p^çp^, qu'ils felraUj 
lient à. Ja' jfqu verainçté .du . peupljqr;. Sç jk - 
cpï^fejçvçroni: leftinie de letirsçôncitoyen^;, : 
qu'il|S,pnt déjà mérjt^P «^ ;..-.; .: ^^ ) .-j 
Genfonné&qeux de fon bordpéçofeot . 
pas{ l^feulsvquî pariageaiîeat les foljifii-: 
tji4esfdont.U fai^^ part à raffemblée^Ii?.; 



t ^ 
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conduite diébtôriale 'de la commune d^ 
Paris, & d'un autre côté, le duc d'Orléans 
qu'on voyoit derrière la toile , âvolent 
alarmé les départemenij (îir (e fort de ïa 
république ; on craignolt que la tête du 
roî tombée, il ne* s élevât auflîtôt, fur les 
ruines de la monarchie , une pui(ïance 
mumvirale ^ pu un roi nouvcaii ; auffi , 
plufieurs fociétës politiques , pliifieiirs dé- 
partemens ne craignoient pas de témoî-r 
gner * leurs inquiétudes à cet égard. L*aG 
femblée électorale des Hautes -Alpes 
inarquoit , en propres termes, à la conven- 
tion ! C4 S'il exiftbit une tête qui voulût 
Vélever au-defTus de celles dés autres , 
tju*elle' foît abattue ; fi quelqu'un parloit 
de royauté ^ dé 'di^turè , de triumvirat, 
qu'il pérîfTe ; s*îl étoit quelque portion du 
peuple qui voulut s arroger la fouverainete 
itàtiônale , qu'elle difparoîfle l »> 
" ;Dkris le mêrnë tems , le confëîl-géné- 
îraldud'épartementdu Finîftère dénonçoît 
à la convention les faâieux qui domi- 
noîent^ la ville 4e Paris , & fîgnaloic 

V4 
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cpmme leurs chefs, Robefpierre j Marat., 
Chabot Se leurs parcifans ; plufieurs autres 
déparcemens & fociétés populaires par- 
Ipient dans le même fens, indiquoîent 
les mêmes hommes comme dçs individus 
dangereux & rurbulens. Le déparcemenf: 
de la Hàuce-Loire annonçoit que les peur 
pies de ces contrées étoient prêts à mar^ 
cher fur Paris ^ pour, impofer filence aux 
jFaâiieux qui vouloient opprimer la reprér 
Tentation nationale. La Gironde , qui 
connoiffbit leurs proj^ets , q^i craignoic 
ceux de d'Orléans , voyant que le prpcès 
du roi touchoit à fa fin ^ fq crut aûTez en 
force pour revenir de nouveau fur fes pas 
& demander Texclufion, hors de la France, 
de tous les individus qui tenoient à la fa- 
mille des Bourbons ; le duc d'Orléans s*y 
trouvoir inglobé , & Ton ne peut fe diflt 
muler que cetoit particulièrement par 
rapport à lui , que ^ k. Gironde ypuloic 
embraiïer cette mefure^aiais malgré leç 
înftances àeBw^Qtbc de ^arbaroux ,.il futC 
împoflîble de faire adopter ce projet à la 
convention. 
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Une cbofe à remarquer ^ quoiqu au prer 
mier coup-d'œil elle ne paroiiTe -p^is très- 
vraifemblable» c'est que Tinfolence de la 
commune & des Jacobins, qui menaçoies^ 
d'infurreâion fî d'Orléans étoic exilé , fut 
caiife & uniquement caufe que le décret 
contre les Bourbons ne paila point. Il y 
avoir cependant dans la commune & dans 
les Jacobins des gens oppofés au part» 
d'Orléans, de^s gens divifës d'intérêts '; 
mais ces deux partis ëtpiqpt direâemenc 
en oppofition â celui de la, Gironde, 8c 
dans un cas predànt ils fe prévoient main 
forte pour écrafer ce dernier; cela eft fi 
vrai que durant le^roc^sr du roi , la comr 
mune ^ less Jacobins , Marat & fa cUqyfls 
inventèrent , le mot Bri£ifîn » pour déftr 
gner le p^artl de la Gironde dont, étok 
BriQ^-, .^ qualiiîèrçm: de ce ibbriqii^ 
tous ceux qû ne vouloieat- pas que4^ 
roûdamnât i^uis XVI à mort j & qû^on 
^exécutât fur-le-champ. 

Jamais agitation ne fut plus grande 
parmi tes fociétés , les clubs & les aura- 



314 H I S r ai r k 

rites de la capitale > que pendant le têms 
oii Tes députés émirent leur opinion fur le 
Ibrt du roi ; la difcuffion s*en fuivoit en 
ihémLe-t'ems'& à la tribune de la Conven- 
tion , & à k tribune des^ Jacobins , fociété 
^i i à ciBtt?e. époque i* prit Tattitudé féroce 
iqîi'eUeTut cohfervfer jufqu*à fa chute , & 
•parmi laquelle i comme jufcju à fa fin , fe 
itronvôient dQS gens égaré$\ou peureux à 
;rextrétae>,^ qui iae votoieht la moft des 
4iutres que 'pour tf^ètre pais aflaffinés eu»- 
^fiîêmes. Dans les féances de cette fociété'- 
Oi»érè(ï) , it étoit -grandement tjueftion de 
^e^minër lé procès de Louis réi/olàdori'- 
nàirément ; te n*étoît que par ^és menaces 
^ ides» imprécations que l'ofii^répôndoit 
•auk orateurs qui réclanioieni^des formes 
Jégales. Dès lors ; dians le ^feln' d$ cette af- 
ik^ixion politique ; lés foi)dâteurs de Ja 

t :J^iy, Nomjggjrfut doAtié à la,/pciété:d€^'Jaçor 
bîns y parce que toutes, les autres fociétés dilTéml^ 
nées fur la furfaci^ deJa république s'affilièrent à 
elle, & tinrent jjTipnneiir d'en recevpir des ordrei 
* (T^n fuivré les érreinens, ' 
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liberté ; de là république » les vrais amis: 
de la. patrie, ae fucentpius traités que de; 
royaliftes ; abreuvés d'outrages, ilscéfr: 
dèrept: la place ; c'eft touf c« que dema;n-* 
<loienrles fa^lieux dont ilsétoient encore, 
redouté&t - . . . . . > 

. Dafis la convention i: on fuiyit dT^bord 
unejautre marche ; on n?infuka^; fur4c^ 
champ ^.ceuK qui manifeftoîent une opîn 
moni0ppofée:à.la!moct dii roi jimais t» 
qtfil y;'ja:rde:;cêrtain ,.creâ:.qiie>çeiû: qui 
avoient ihtention de le 'dérober au fup* 
plice.^q».4ç fftire prononçai) le peuple fur 
fon for** fi y fpiirenFbien-maJ.i JSc ne conxri 
binèrentj pas. leur plan f vg^c ^autant, d'ai»^. 
daçe qioe pent-^ui vouloientvoic' tomber- 
fa tête,- /. . ... .:'.::;; .[ ^ ;;. - ' :r 

- PlufîÊ^s, dans leuxs. décidons^, vou^^i 
loî.ei)tj|H;««dceipour règl€; Içs: formes judl*. 
cijairés^,,-&. 6*étoiçnt en confëquence fait 
iofcri^ jn)Qr:parler. Le^^uns s'artachoient 
à cooJbutçt-ô, ô( réfuter le. plaidoyer de 
Pese*?îJeR:îiît/ês slocôipoient.du mode, 
du. jug^m$3Eic 9 celuii - ci j4^olândoit que 
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l^flemblëe fe confticua eti juri de juge- 
ment pour prcncncer iùr les faits ; celui- 
là aÛTurok que le peuple feul , en aflefn- 
blées primaires ^ étoit compétent pour 
décider de- tout ce qui concemoit ce pro- 
cès. D'autres ^ cumulant là forme & le 
fond , fe croyoient revêtus de pouvoirs 
dd- koc^ 6i Ce difoient envoyés unique- 
ment pour prononcer fur le fort du roi ; 
m auti^v ne fë confidéroit que comme 
ttiandataire politique &: nuUementcârmme 
juge^; enfin , plufîeurs d'entrer lejf repré- 
fentans ^ ne fàcbànt trop de quel carac- 
tère ils étoîent rev^us , n'ofqient éknettre 
une opinion^ &' gardèrent le filetice. De 
là les divergences fans nombre ; mais in- 
fenfiblement ^ les opinanS , à force de dif- 
cuter^ fe dlvisdrei^ï en deux portions à- 
peU'près égâks ,' dont Tune vouloit un 
jugement portant peine de mort, infli- 
gée fur^le-champ^ ôcdonti^autrej quelle 
que fût la peine , vouloit que la décifîon 
de la conveâtioQ fôt ratifiée par le peuple 
fbuvemin^ On- petit dire qae le dÛfcours 
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que GuaJei prononça dons cette circon£- 
tance 9 ponmboa» de ja manière la plus 
(eofible» à la tonmiire qoe prit alors cette 
afl&ire. Déterminé » loi , à prononcer for 
Je fort du roi , il entraîna une partie, de 
ceu»qui jufqa alors (e regardoieot comme 
incompétens dans une décîfion de cecœ 
importance. Qn va en juger» 

Après avoir dit^ que fans blâmer une 
conduite contraire , A avoit cro néan- 
moins devoir s'abftenir d'énoncer ibn opii- 
nion jufqu au moment oii raccuTé aurok 
été interrogé 9 il ajoute : « Ne croyez ce- 
pendant pas j citoyens , qu en vous parr- 
lant de tribunal & de [uges ^ je oonfidére 
ce grand procès entre un peuple ic (on 
roi 9 comme étant purement du reflbrt de 
Tordre judiciaire ; û telle étoit mon opi- 
nion ^ voi|s me verriez m'élever avec force 
contre la violation d'une infiniié de forme* 
efleniielles ; je tous demanderois ce que 
c'eA qu'uQ tribunal oii je vois les accufar 
teurs parmi les juges, &; lesxnémes hommes 
dénonçant le ctime , le déclarant prouvé^ 
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&y appliquant là peine ; je vous deman^ 
déçois ce que c*eft qu'ufte procédure qui 
"porre fur des pièces donc la plupart fonc 
défà vouées I fans qu'il y ait eu aucune vé'- 
rificatioti ordonnée ; je vous den^atlde^ 
. rois , enfin , ce que c'eft qu'un jugement 9 
où la majorité des voix prifes dans une 
fprme que les loin profcrivent, doitfuffire 
pour la condamnation? - 

>) Mais de ce que la nature de Tafiaire 
•e^cufe. Tomiffion de ces formes, s'en fuit- 
il que vous euffiez pu Ui violer toutes? 
Ma raifon & ma confcience me difent 
que non; mais en même-tems, elles m'af- 
furentque vous avez fait» à cet égard y tout 
ce que vous avez dû. Il falloit entendre 
Taccufé^ vous l'avez entendu; il falloit lui 
accorder des confëils j vous lui ;en avez 
donnés ; il falloit écouter (a défenfe , vous 
l'avez entendue, 

' V Vobs avez donc , jurqû*ici , rigou- 
reufement irempl^ vos devoirs 7 vous avez 
fait ce que la nation, dont vous êtes les 
.mandataires, auroit fait eUe-méçie, iî» 
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réunie dans cette enceinte » elle aroit ap- 
pelé devant elle celui qui fut fon roi., 
«c Louis ^ lui auroit-elle dit j je taccufe 
ce d'avoir confpiré contre ma liberté : je 
9) t accufe d'avoir appelé des arînées étraur 
n gères pour m alTervir : je t accufe d V 
«> voie trahi tous tes fermens^ & d'avoir 
9> fait tourner contre moi le pouvoir donc 
93 je t'avois invefti pour me djéfendre. Ré- 
» ponds y as-tu quelques moyens de juiU- 
» fication ! Ne tremble point devant ma 
» majefté fouveraine : je ne reflemble pas 
«> aux tyrans: je ne punis pas lorfque j*ac- 
yy cufe : entoure- toi de confeils de ton 
»> choix ! prépare » combine ta défenfe ^ 
93 je Icntendrai fans prévention , & je te 
M jugerai »3. 

Guadet détruifit enfuîte le principe, 
d'inviolabilité mis en avant par les défen- 
feurs de Louis XVI ; & comme on con- 
noifToit fon attachement à la liberté^ qu ii 
ëtoît écouté favorablement du parti op- 
pofé à la montagne 9 il encrama vers fort 
fentimènt beaucoup de députés vrais pa^ 
triotes» 
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Comme Robefpierre eft trop çonnOi 
qu*il étoicàla tête dun parti terrible, & 
que Fempire qu*il exerça dans la fuire ^ 
c*€ft-à-dire , peu de tems après ce fameux 
procès, fait encore friflbnner d'horreur 
tous les êtres fenfibles j peut-être nous 
fauroit-on mauvais gré de ne pas hlfler 
appercevoir quelle fut fon opinion dans 
cette cîrconftance , & comment il la pré- 
fenta. Nous en dirons peu de choses ^ mais 
nous tâcherons d'être fidèles dans cette 
courte analyfe. 

C4 Par quelle fatalité , s'écrîe-t-îl , la 
queftion qui devroit réunir le plus fkcîle- 
ftient tous les fuârages & tous les intérêts 
dés repréfentans du peuple j ne paroît-elle 
que le fignal des diflentions & des tem- 
pêtes? Quel eft le motif qui vous force à 
vous occuper de Louis ? Ce n'eft pas le de^ 
Cr d'une vengeance indigne de la nation » 
c*eft la néceffité de cimenter la liberté & 
la tranquillité publique, par la punition 
du tyran j c'eft îa voii de la patrie alar- 
mée 
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ttïéé qm vous prefle de hâteir la dédfioii 
t;|tii doit la raffuren 

» L'àccufé vous â déclaré cju'il n'àVôiiî 
plus rien à dire pour fa défeàfe ; là procé^ 
dure eft à Ton terme , & plus vous vous 
engagerez dans dés fbrmes lentes & cfaî-^ 
caonléres^ plus Vous perdrez de votre 
énergie & de votte fagefïe ; plus la Vo-^ 
lonté des repréfencans du peuple égaréit 
s'éloignera de là volonté générale ^ qui 
doit être lèiir fupréihe régulatrice. 

'S Je ne Vois , moi , dans ce prétendu 
appel âtt peuple, qu'un appel de ce que le 
peuple a voulu ^ de ce que le peuple à fait 
a- i' moment où il déployôit fa force i dans 
le tetns feul oh il ejcpriihdit (à Volonté^ 
cfeft-à'dire, dans le témsde Tinfurreâtion 
du lo août. Cet appel eft le moyerileplus 
sur de ralliet tous les royalifteS : or, qui 
eft plus adroit j plus fécoùd en reffoufCes, 
que les honnêtes gens ; c*eft-â-dife^ les 
fripoâs de lancieti te même du nouveau 
régime? Quelle idée! grand Dieu! de voti- 
l(9ir faite fuger la caufe d^un homme pai^ 
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un tribunal compofé dç quarante -(}uatfê 
mille tribunaux particuliers! Si on vouloit 
perCuaderaumonide, qu'un roi eftun être 
aU'defTus de l'humanité ; fi Ton vouIqîjC 
rendre incurable la maladif honteufe du 
royalifme y quel moyen plus ingé^^ux 
pourroit-on imaginer^, que de convoquer 
une nation de 15 millions d'hommes pour 
le juger? 

n Qui peut indiquer le terme où cette, 
grande affaire feroii terminée ? La célé- 
rité du dénouement dépendra des ihcii-^ 
gués qui agiteront chaque fe^tion desf di-* 
verfes ferlions de la France. Pour vous, 
déterminer à accueillir cet étrange, fyir 
tème j OD vous a fait uo dilemme afièz 
étonnant félon pioi : Ou le peuple vwt U 
mon du tyran ^ ou il ne la veut pas ; s^iL la 
veut y quel inconvénient de recourir a lui t 
s^iinc la veut pas ^. de quel droit pauVrCJÇ^ 
vous l^ ordonner? 

M Voici ma réponfe* D abord, jje ne 
doute pas, moi, que le peuple la veuille^ 
il vous entendeur ^ par ce, mpt peuple., Ja 
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itiàjoricë de la nation j fans en exclure U 
portion la plus nombreufe , la plus infor^^ 
tan^e, là plus pure de k fociétë^ celle fur 
qui péfent tous les crimes de Tégôifine 
& de la tyrannie i cette majorité a des 
mœms^^ du courage ^ mais elle n*à ni fi« 
iiefle, fii éloquence; elle foudroie les ty-* 
rans » mais elle eft fouvent dupe des fri-^ 
jpons: cette majorité ne doit point être 
fatiguée par des aflemblëes politiques ^ où 
une minorité intrigante domine trop fou- 
irent ; elle ne peut juger Louis XVI ^ quand 
elle nourrit, à la fueur dé fon front » les 
robuftês citoyens qu'elle dotineà la patrie. 
Si le peuple avbit le tems de s^afTembleif 
foxxr juger des^ procès , il ne Vous àuroic 
pas confié le foin de fes intérêts^ 

ce Peuple malheureux , on fe fert de 
tes Vertus même pour te tromper « ! Ici 
les habitués des tribunes ayant applaudi j . 
Robefpierre reprend : « Peuple! épargne- 
nous au moins cette efpéce de difgrace i 
garde tes applaudifFenrens pout le jour o^ 
itfMS aurons fait une loi utile à rhumânitéf 
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Ne vois- tu pas que tu donnes à nos en* 
oemis Ç la Gironde ) des prétextés de ca- 
lomnier la caufe facrée que nous défen'^ 
dons ? Plutôt que de violer des^ règles 
féyèr.es ( il étoit. défendu de donner des 
fignes d'approbation ou d'improbacion ), 
fui; ÏQ fpeâ;acle de; nos débats s nou& 
nen combattrons pas moins. Quand le 
dernier de ces défenfeurs aura péri y alors 
venge -le 5 fi tu veux , & charge -toi de 
faire triompher la liberté. S'il ne m'eftpas 
4onné de contribuer à fauver mon pays ^ 
j^ prends acte au moins , dans ce moment, 
des efforts que j'ai faits pour prévenir les 
calamités qui le menacent. Je demanda 
que la convention déclare Louis coupable 
& digne de mort w* 

L'on a vu plus haut^ que Genlbiuié 
avoir répondu à une autre partie du dii^ 
cours de Robefpierre , que nous n'avons 
ppinr analy fd ici , parce que la réponfe de 
Genfonné indiquait ce que Robefpierre 
avoir dit. Un des motifs encore apporté 
jar Robefpierre pour faire rejeter l'appel. 
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un motif que nous n'avons pas'ariàïyfénofi 
pi us 9 parce que nous avons -plutâc voulu 
faire connoStre lecaraâr^ire dé cet hommîe ; 
que leS'diSêrens morceaux de Ton ài(^ 
cours j étoit Tappréhenfion qu'il 'avôitj 
^ifoit-il, de la gttei*re cîvîlè , qui deveiibit 
inévitable fi le roi n'était ^às jugé en der-* 
met oefibrt par la convention. ' 

Vergniaud j qui étoit oppofé à RobéP 
pierre , oppofé au pafti- de la montagne i' 
qui ne feifoitqu'urF alors avec les Jacobinsr 
& }a Commune de Parts; Vergniaud, qii^ 
étoit pour rappel au |>efupfé5 déclalra liÀto-^ 
temeâr, dans Topinion qu'it émit^dàri** 
cette- fameufe afiàirei que tout aâe émané* 
êes repréfentans^du peùpTè-, eft unkêté itë^ 
tyrannie , urfe û formation de là foûVerîiîJ 
Beté, sll n*eft pas foumisi oui larSttficà-' 
tion formelle , oa à la ratification tAtke 
du peuple. Comme tous, ou prerquètous- 
les ;r6préfentans qui ont parlé dans' Ibti 
fens j n*ont gûères employé que fe^mémes^ 
argume^s j dit que les ménies chofes, 
Qpiais avec bien moins d-éloquencë; nou* 

X3 
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poqs contenterons de rapporter q^ielqiiei 
paQ'^ge^ de foo ^i^çours feul Coinine il 
réfute. éga|em$p$iU>e p4Stiê de« objectons 
propqfées par Iç parti adverfe» au moyen 
dç: Te^^trait q\i^. pp^^ allons donner , qq 
^pra auffi iit^e ^ronnoifTaççerid^s. prinçipeii 
ipis en ayant par le bord Qppofé, 

Yergniaud avoir un gépi^^él^véo une 
ççpcepcipn grande ; il Yoyoît^ i^infî que 
les autres amls.de U jil^erié^ arriver ce 
]pégime exécrable qui calcina lé fol de la 
f épubliquie ; cette, çrajnte , ainfi q^e les 
j^aj0[fç,rjÇ5 de (epcfrobre» portoieot foQ in^ 
4ignation au çQnible:^ ôç Ton peut dircr 
q\t^ c!eft à cette horreui; du crime que l'on 
4^^i:e4i^çpars brûlant» 4oQ( nou$ regrets 
çqns de.ipeipouvpir ofFrir quç quelques 
Ign^be^x I vqu^ , déiac^xés d^ repfemble.» 
perdiçpt; ,.pQttr aii^fi dire, toute leuç force 
& tout leur m^ite, . 

AprièS'.avoir difçuté ce que c'éioie que 
}^ fouvAiaiiieté du peuple : c^ Ceft comme 
rçpréfeHtans du peuple, dit^iU que vous 
nye? réunis fi»r votre tête Içs fonton* 
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de juré d^accuûtion, de juré de jugement, 
de légiflaceurs, pour déterminer les formes 
du jugement j & de juges pour appliquer 
la peine dans le jugement. Cette cumula- 
tion de pouvoirs étoît légitime, dit- on » 
parce que ceux que vous avez reçus du 
peuple font fans borùes, A cet égard , 
î'obferve que quelqu étendus que foieht 
vos pouvoirs , ils finiflent , par leur tia-^ 
ture , là oii commence le defpôtifine. 
Cette. cumulation de pouvoirs étoit légi- 
time , £>it ; néanmoins , elle eft ù ef- 
frayante , elle eft une- telle monftruofité 
dans Tordre politique; fi jatnais elle (e 
rejproduifoic (fiC avec la maxime que vos 
pouvoirs font fans bornes , qui eimpé- 
. chera qu'elle ne fe réproduîfé?) ; (î jamais 
elle fe reproduifoit , elle nous c6nduiroit 
avec tant de rapidité à la tyrarmie, que 
|e ne crains pas de le dire , pendant la 
durée de votre fefEon il n'émanera pas de 
v6us un feiîl aéle qui , pour être légitimé ^ 
ait un auffi grand befoin de la ratificatioil 
du peuple, 

X4 
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>3 On a prétendu qu'il y auroit dea di^ 
fîc^lcés iniurmontables à faire délibérer 
}es afTerribléçs primaires ; que ce feroic 
?irracher les laboureurs à leurs charrues j 
fatiguer Içs çicoyenç çri diflertatipns, d^ 
chicane : précifous xxo^ i4ée$. Nous 
&vons deu? devqirs ^ rer^plir; le preïnierj 
4e 49nner au peuple' ua moyepi d'expri- 
mer fon Yoçu ; \e fécond, dç lui ipdiquer 
un niQçt? fîniple, Si poi|5 4éçlarons Louis 
çouj^able ^ d^^ quoi auront à ^'occuper le$ 
^(Teiiiblée; primaires ? de la ço|)firixiation 
pu du changement 4^ h p^ipe pronopcéô 
par notre jugeinepç. Çpmment feronc-r 
elle? ce çhpix > Ilieii p'eft plus fimple, 
Vous indiquere?: un jçijfr ou elles fe fëu- 
jpiront } vous indiquçrez un mode de (cru-» 
|:ini chaque citoyen exprimera fon vœu 
quil jettera da^s Tur^e ^ & chaqwe af- 
femblée prin^aire fera Iç déppuilîemen); 
4e fes fcrutîns. 

9> On a diç que nous nWions pas 1q 
droit de ref^reindre ^ dans les afren>h|ée^ 
j)rimaires l'exercice de la fouyetainçté j 
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t^u'une fois convoquées pour délibérer fui! 
U peinç à infliger à Louis ^ elles pourront^ 
ii elles ireutenc j encrer dans Texamen de 
laus les détails du procès & prononcer 
fur lefppdf.PV liçu de prononcer feule- 
mène fur la peine.- Mats fî celle écoic h 
volonté du pqpplet qu'auroic il befpia | 

d'atcendtç . vpcre décret ? Vos pouvoirs j 

dépendanc de lui. j fa fouverainecé eft io- 
dépen)^te,de vous, 

9> Onaps^rlé de dîfcordes, d'incrigues^ 
de guerre civile ( On a donc penfé que Ies> 
agicateurs exerceroient , dans les dépar(e« \ 

iji^nsj le même empire qu'une bonceufe 
i^iblefTe leur a laifTé ufurper à Paris] 
Erreiin Oo a cherché à faire. entendre que 
Tiotrigue fauveroic le roi ;.que la majo* 
ricé de la nation étoic compof^ d'intri*. 
gans t d'honnêtes gens contre-révolucion-^ 
nairçs ; on a eu l'impudeur de difFamer 
l'efpèce humaine , en s'éqrignc que la 
yertu étoic en minorité fur la terre (Ro<^ 
befpierre)* Citoyens , Catilina fut enmi-^ 
Dpri^é daiis Iç fénat ron>ain ^ 6^ it cett^ 
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minorité copfpiratrice eût prévititi , c'eat 
étoit fait de Rome , du fënac & de la li-^ 
berté! Dans raffembiée conftituante , jus4 
qu'à la révifîon du moins » Ca\alès dC 
Aîaufy furent auffi^n minorité , &fi cette 
minorité) moitié nobiliaire ^ nK>itié fa^ 
cerdotale ^ eût réûili ; par Tes fainte^ 6c 
nobles infùrreiSbions y à étoùâTer le zèle 
de la majorité , c'en ëtoit fait de la révo- 
. lution , U vous ramperieiE encore ausr 
pieds- de ce Louis qui n'a plus de fa gran^ 
deurpaflée, que le remords d'en a¥oip 
abufé. 

' >• Pour que tous ceux qui nous ac*» 
cufeiit puifTent fonder un gouvernement 
digne dés principes qu ils profeflènt^ je 
penfe qu'il feroît convenable de bannir 
du territoire fcançais tous ces kormhes 
gens j toutes ces familles dont le feuillan-.» 
tîfme eft fi perfide , de changer la France 
en un vàfte défert^ & pour fa plus prompte 
régénération & fa plus grande gloire 3 do 
la livrer à leurs fublimes conceptions. 
w On notts^ acçufe !.. ; Certes ! je n'ea 
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fuis pas ëtonnë ; il dV des hommes dont: -^ 
par leur efleoce » chaque fouiBe eft une 
impofture ^ comme il t(ï de la nature du 
ierpenc de n ejcifter queparladiftiilaci&a 
du venio* - 

M Ofi nous açcuief ! . • ^ . , Ah! (i nous 
Rivions i'infolenc orgueil ou Thypocrice 
ambition de nos accuûiteurs; fi ^ comme 
eux, nous aimions ànods eafguer dii peu 
de bien que nous avons" fait, nousdi^ 
ricins avec quel courage nous avons conlt 
tammenf lutté contre la tyrannie des roîsl 
tiotts dirions fqrtodi: que^, le f o août i 
nous n'avons quitté c$ faitttûU -que pour 
venir à; cette ttib^ne^ priopofer le décret 
de fufpenfion dç Louis j' tandis que tous 
ces vkillans B^iffs V d^ftè» À égorger kfi 
tyrans défarmés » enfeveliflbient leu^ 
£rayeur dans un fouterrein, S£ y atte;a^ 
doient ri0ue du combat que la liberté 
Uvroit au defpotîfiné (i). H y aura des 

■ T I ■.„.,■■■ n, ■ ■ ■ ■ I I I . i j ■> . ■» ■ ■■ -Il ■ w 

(i) An 10 aoûc j Tioh^jpmtG Se Màrat étoienç 
fs^cki^ d40» des foucetteimi) «d a(teii4afU ViSkç 4«l 
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^Woubles dans Paris» & c'eftvon^qtiiles 
annonciez î ^'admire: la fagacîté d!uGË par 
faille prophétie. Né: vous femble-tril pas 
e» effet très-diipçile , de prédire Tincea^ 
die d'une maifon , alors qu'on y porte 
^^i-:friême la ttprche quidgit l'embrâfer? 
Ah! ce font ceux-là qui ^veulent la guerre 
civile, qui proçlaroent traître tout citoyen 
qui n:eQ;:pas à ia hauteur .du brigandage 
&;,de Ta^aflinat , qui pervertiflfent toutes 
les idées de amorale » .& » par des difcours 
artificieux , des flagprneries. byi^ocrites, 
ne ççffeçt de pouflTer le p«upl«âûx excè« 
les.plus déplorablfe^ ) î,: ; / 

: M La guerre civils» ÇKWf aveit pîrapofé 
4e rendre anhpinaiage à la fouveraineté 
idp peuple I A vôtre ayis , la fauveraiaeté 
des peuples eft donc ut^e calamité poncif 
gen^e hutpain:? Je yp^s enteods., voii« 
voulez régner, .. i ; «i^ : 

combat. Si Ton en ctoic les mémoires de la ci- 
toyenne Roland , publiés aptes fa more , il n y 
avoir rien de fi peare«x que Robefpîerré , qui nk'% 
' voit^ dit- elle , de courage qu'à la tribuQç, 
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a On a parlé de courage j de grandeur 
<l'ame: ce {èroic^ dic<^on j une foiblefTe 
iie ne pa$ faire exécuter votre jugement, 
avant que d'avoir pris le vœu du peuple^ 
Je ne connoisf, pour un légiflateur ^ d'au- 
tres grandeur que la-conftance à ne pas^ 
dévier des principes. Je fais que dans les 
révolutions on eft fouvent réduit à voiler 
la ftatue de la loi , mais il me femble 
qu on abufe étrangement de cette maxime* 
Quand on veut faire une révolution contre 
la tyrannie j il faut voiler la ftatue de la 
loi quiconfacre ou protège la tyrannie. 
Quand vous voilerez la ftatue de la loi qui • 
confacre la fouvëraineté du peuple > vou» 
commencerez une révolution qui tournera 
au profit des tyrans. Ufalloit du courage j ^ 
le 10 août, pour attaquer Louis dans fa 
toute-puifTarice ; en faut-il tant pour en- 
voyer au fupplice Louis vaincu &: défkrmé? 
Un foldac cimbre entre dans la prifon de 
Marius pour Tégorger ; efirayé à Tafpeâ 
de fa viâime , il s'enfiiit fans ofer la frap- 
per. Si ce foldat eût été membre d*aa 
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fénat j doutez-vous qo'il eut bëfîléà votet 
pour la more du tyran? Quel courage? 
trouvez-votis donc à faire un aâe dont 

' un lâche feroit capable ? 

n £n confîdérant raâFaire fous un afpe6^ 
politique i file peuple n'a pas prononcé ^ 
fan^lionné la mort du tyran ^ &quecette 
mort que voiis prononcerez seuls ^ ibic le 
prétexte ou la caufe de la guerre que vont 
vous déclarer les puiflances encore neu-' 
très ( j'admets que vo^s ferez vainqueur ), 
comment oferez-vous vanter vos vi£boires 
au peuple ? quelle reconnoifTance vous 
devra la patrie ? Par le cours naturel dea 
ëvénemens , même les plus profpéres y 

' elle fera entraînée à des efforts qui la 
confumeront Sa population s'aiFoiblira 
par le nombre prodigieux d'homthes quel 
la guerre dévore ; il n'y aura pas une 
feule famille qui n^ait à pleurer fon père 
ou fon fik ; l'agriculteur manquera bien-^ 
tèt de bra$^ les ateliers feront bientôt; 
abandonnés;^ v^s tréfors écoulés appelle^ 
roitt de nouveaux impôts^ vous créerez 
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de niouyeaux . papiers ; le corps fbcial , 
facjgaé des aflaucs que lui lÎTreront au-» 
dehors des ennemis puifTans ^ des fe- 
coufTes convulfives que lui imprimeront 
les Valons intérieures » tombera dans une 
langueur roorc^îlle. Craignez qu'au, milieu 
de ces triomphes , la France ne refTemble 
à ces monumens fameux qui ^ dans 
TEgypte , ont vaincu le tems. L'étranger 
qui paiTe s'étoane de leur grandeur ; s'il 
veut y pénétrer > qu'y trouve-t-il ? des 
cendres inanimées &c le iilence dps tomr 
beaux. 

)9 Celui d'entre vous qui céderéit à 
des craintes perfonnelles feroit un lâche. 
Ue vous ai expofé une partie de miennes , 
j'en ai d'autres encore. Quels font donc 
les projets de ces hommes qui crient y 
dans cette enceinte & ailleurs ^ que (î le 
pain eft cher » la caufe en eft au Temple ; 
que fi le numéraire eft rare ^ vos armées 
mal approvisionnés , la caufo en eft au 
Temple ? Qui me garantira que ces 
mêmes hommes qui s'efforcent continuel- 
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lemept d'avilir la convention , qUl pto^ 
dament par-tout qu'une nouvelle révo-» 
lution eftnéceflaire ; qui difent à la com-* 
mune que lorfque la convention a fuc-* 
cédé à Louis ^ on n'a fait que changer de 
tyrans {i)^ &c qu'il faut une journée dd 

(i) Peu de teiîis avant c< difcours, Hébert, 
fubftitut du procureur de la commufie, y ptonou- 
çoit ce difcours virulent i « Citoyehs , la voix dil 
peuple fouverain vient d'être écoufFée \ h conven-« 
tion a refufé d'entendre la dépucation que vous lui 
aviez adreflëe./. • é Je ne m'arrêterai pas long-* 
rems fur les qiefures que vous devez adopter. La. 
tems prefle : reportons -nous au lo août. Ceft 
dans les faftes de cette journée célèbre que nous 
lifons nos devoirs. Notre pofition eft la même; nos 
tyrans, il eft vrai , font diffétens , mais leur tyranr 
xîie n'eft pas nioins infùpporrable. Je demande que' 
les feâions foient excraordinairement convoquées $* 
qu'on leur faflè parc du refus que nous venons* 
d'efltiyer j ainii qu'aux quatre-' vingt •'trois départe^ 
tnens , a6n de prouver à la république entière > lu 
cas que font nos mandaiaires de nos juftes réclama-; 
lions ». 

Il s'agilToit de faire rapporter le décret fur tex-r 
cludon de la famille des Bburbonsr 
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hh &oât; qui oe^tittit que de c0Ài]^ots^ 
ide morts ^ë^ ttaSctes, de profcripcions ; 
^tii pttblî^nc d&nk 1^ afTembléeS^ ëe fec;- 
tioni ^ daASc leurs écrits j qu'ii êmic ixitti^ 
tnerim^^/ijl^'à U rëpubliqtie ^ -& qu'il 
n'y a qu'ua cA^qui puiiTe la faurer*'* - 
' » Qui me garantim qu'à ces e^s fé-» 
tlicreux de hl* turbulétice âtiarchît^ue ne 
viendront pas-fe Rallier l'ariftbcràtiè avide 
<te vengeance^ «-li'fAisérb^ avide de cban*'- 
gemens, & jii%àl ta pi^équé d«f$ ptéfu^ 
g^'iovëtéfé» auront ^cicée fyt ïé Côrt de 
Ltyuis? Qui mé ^#aHtka qàe^ans c^ttè 
nouvelle tempéré fleuron vèïrk fottir dé 
leurs repaires les fnèurs du t feptèmbre^ 
tm né vous préièntëïâ'pir§ fôutTi^Mvlert de 
£àn^, tL oomme un libérateur^' ce d^nf 
faihytechefvjnon dit être Àettwt fi né* 
ceflTairtf? Un ckéfhAhlÛ cellej ëtok leur 
eadàce ^ il ne patoîtroi t que pour être à 
Tinftanr percé de hnlie* édUjis/'Mais i 
quelles hofrreuts ne feroit pas liv^é t^eris? 
Parts , dont la poftérité admireralè cou^ 
cage héroïque contre les rois^ ^^e çon^ 
Jhmc X. 3^ Pari. Y 
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cevr» jaro^i^ rignomijt)»e]axg0cirvîflèmeac 
à uoeipoignëe de brîg|(U)d94j«i^iic.4Q.ref^ 
pèce humaine, qui s'itgicentd^QS.fi^&fèin^ 
^ le déçhireac en put ferii( * fi^r, les moi%- 
vemens^conyuliîfs de jeçKiimbitipn. & 4ç 
leur fu«€jur. [; . 

V Qui pQurroic habiter àéfçtpa&is xtne 
«Icé où r^aeroienc .lâj défolanoo & U 
mort l JËc i^c^s ^ çitoyeqs induftrieux ^ 
donc li9 : tray^il '&it c^iue, k richenTe , Ôc 
pour qui l^xnayeoi 4« «qiTail^if^ienç 
diécrdcs « q«e^ devietkc^iiesr yoi»s l /jMeiles 
feroienc yp» refTçjaiXr^lV ^ que^^ ivaii^s ef- 
ittieroienc vos )Armés^,_èc porcerqJ^çaÇ:4frS 
iecours 4 to« &mill#5j4^efpéjf^f!«? ; e . . . 

*> IrieZrVQUs crouyer çe^ (t^%. arnif, « çef 
perfides ^ctetirs qUÎToo^iaurei^c, pr4^ 
cipités 4aas llabime ? Ab !.. fuy^.-:ks.plu*f' 
côc:^ reçbucéx. l^ur réppniè. Je yais vot;!; 
rappreii4re>. Vous legr. deojiaqderie^ .4n> 
.paiii , ils ï'VOU^ dirçifnc ; A\\ejL dans, lef 
«arriéres < I ).« -di/puter à la t^rre .quelque^ 

«» ' ■ ■' 1^ t ■ . ■ I ■ » 

r ^ 

(x) C'écbic dans les carrières qaon a jecë les ca-^ 
4aYfes dei victime du 1 fbpcëtabre. - 
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Itmbeabx fanglans des viâimes que nous 
Avons ëgorgéed ! Ou voulez-vous du fabg? 
prenez j en voici; du fang de des cadavres^ 
nous n'aTons pas d'autres nourritures à- 
VousT oâtin • ^\ ; Vous. firëmifTez ^ citoyens l 
6 ma patrie l je demande a£be à mo;i 
tour des eSbrts <)ue je fais pour tt fauver 
de la crife déplbrâble dont m es me^*' 
na<ée% ' -' - . ' -• •*•'■; ^ - 

u Je-metpfuYiie^ Tjt>|it ?fàt èrùAhi^eà 
repréTentaqs du peuple eft un attentat à 
fa fouveraineté^ «'il n'eft pas fournis à fa ' 
radfîcitiioii.formelle' bu tacite. Le peUpk^^ 
qui a. promis rinyiolabilité k Louis /peut ^ 
feui déclarer xjtt'il >ept ufer du dk-oit de 
pubîr auqueViliLVoùi'reiipncé* Des coti-^ 
fid^tk)ns /puj3Qradatm«.v9(^ prefcriventdd ^ 
vous conformer aux principes ; fi vôu^si y 
ècès.fîdéks.5 vopih*,eifu}0ùrrièç aqcud re- 
prà^; 6c fi leJpexiple vew la moft<lé 
Louis '^ il Tordoûnera: â au contraire vous 
leé yiolezf^.vous encourrez les re{»roche4 
cb/vous ètœ écartés de votrç devoir * fis 
cjiaellè eârayance jrefponfabilité cçtte dë« 
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viAçlon ne feraj-t-elle /cas ptCet fur >v6» 

lêteç. .... ? Je aVi ^lus rien à éire «^ 

ÎJcHi$, çjr^irions /être paptiel? , fi i après . 
avoir déwààé quelques fragraesis du dif^ 
cours de . Vergniàt^x , notas, laiilîons Êias 
réplique ce qu'il dit en fir^éàr del'invro- 
UbUiré da tm > cpii , lui^ayaac aséaccordëe 
pack peuple ^nep otiTiç^r&i/étre enlevée 
ique par le peuple lui-même. Voici donc 
ce^qui for ) i i:;er égards répliqué |Kar Bar^ 
rére; Nous ne f apporterons de fon op|^- : 
x«éa: j^ que ce qui a trait 1 ^t objet; 

a fe fi^jpofe ^ dit Barfeèrey l'exiftence : 
d^ GQtce ïQfiblfàyiiité ç'^^rdant oe'Cqs^ fer.- 
f^urieps que ie. peuple néjddfc p»%êtœt 
conAdté i^ur dépfuiiUfir< làub jÇapet.de r 
ce bouctieii cçBÙax^émÈÀëàjjf/^nci'm 

>pi En premieii'katt^ii^îpiraple-^Faris 
j^iepouta^ikrfédJépés]^récons^ ^tMOSTÊrr 
£ç m^rCeUlftis j.en htfantxtné fkiù^ iafu^ *\ 
re^ÎQn cpntré bi^ lera aoât ^.Hienvt dé^ ' 
pQuUié 4? rinviolabîlité.. Le peiipie^ des^ 
autres dél^rcemens a ia|^la3idii. cette iiï^ 
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fiirreââon ^ il en a iàopté léS^ iëfokats- 
Ceft donc Le peuple fra^çifi-'^ui eft dè]k 
intervenu éati/s cette deârdâion ée l^in- 
violabîfité loy^e; 

wr En fécond Uéu y raflTemblëe l%îfl4- 
rire ràvoh fofpeodi» de fe» pduvoirs, Ta^ 
voîc retenu prHbumèr & aceu^^Ibrique là 
oadori a: été afl^^mblée i 6c k iiatîûa a con-- 
firnjié iiotn piFrmge : la i^risoifa donc ap- 
prbcivé une iec6n.ee fois la perce de ïitk^ 
wolabOwé royale. •• ^ 

P'Bn trôiitéft^ Jî«Cf $' qucâ^iie i'inv^io- 
Jabtlieé cooftitutioti^nelle fe pféfentât na- 
tfareUemeni: à cbiia le!s efprttsr; |(a nation y 
en no'mmaiir la cdn^f^^tM^n y^tst'i dontié 
ftQcanordreâ' {<^ mandâtair^if^iip téta- 
blir & refpelbôci cttte ^iïle de* llh^ôla- 
fciliié du r<M, JEHé a doéc a j)jproilvé éxpret 
i^cment, pari'élëi^ion dés d^ptic^» tous \e^ 
adles qui a voient dépomlfé ' Lbtriis Gapec 
des attributs- de^ rinviolabflitfé cbnftitu- 
tionneUe. ' - .^ 

« Eïî quatrième Êeu, lî c*eft: i ceUit 
^ui' a* revêVky ]^*i?Diede'Cè'fte^ttvioIabifîté: 
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î Teii 4epoailIer ^ je foutièns que cettd 
foné^ion n*eft pats dévolue aux afiemblées 
primaires; car les àfTemblées primaires ne 
la lui ont point conférée. Reportons -nous 
donc à l'époque, de racéeptation de la 
cooftitucion en 1 79 f . Ce fut un frange 
fpe^feacle^ de voir préfenter une confHtu*- 
tion au roi & point au peuple i tandis quô 
c*étoit au; peuple , bien plus qu'au roi» à 
faire cette acceptation. Loh iit jurer les 
citoyens fur la conftitution ; mais le fou^ 
vérain ne Taccepta pas; mais il n'y eut pas 
de convocation dademblées pi'imaires ; 
& c'eft là que réiîde le fouverain. CefV 
tacitement qu'il invèftit Louis de l'invio-- 
]abilit4 couftitucionnelle. Le dépouille-» 
ment taçisë çil: donc aufli légitime que 
Tinveiliture, l\ y aura donc des formes 
également folemnelles ^ f^n^ recourir à 
l'appel au penj^le. 

v> Ici les mandats illimités fe repro^ 
duifent encore : la nation , aflTemblée et| 
feptembre dernier, fa voit bien le roi in- 
viçlaWe par lit çopfUwtioRi ^Ih le favoiit 
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iiifpeiidu de ion pouvoir par l'aflembiée 
lëgiflative ; elle le iavoic accufé de conf^ 
piratîon & décenu ai> Temple. N'y a-t-il 
donc pas dans ces circonftances publiqifes 
& ancërieures ^ un mandat ë vident poqr 
prononcer fur cette prétendue inviolabi- 
lité?^ '' ,•.-.:'''..•;•' 

^y^Qd^efk'Cé donc que cette inviolabi- 
lité royale, dont il feut une deftruélkA fi 
fblémfxeUe par lés itaains du peuple? Eftvce 
une émanation fd» ciel-^pie les homme» 
doiv($n€ aveuglément «refpeifîer, ou nn- 
dogme ' barbare- ique h niÇon n'a )amaf9 ^ 
{ni4uimettre? L^nviolâbiHcé.fi^ établie f 
en faveur des. peuples i & non en laveur 
desi mis. C'eft un bouclier faJnciire poor 
la nadon , & non^ ps une atme n^eur* 
trière dans la main d'un'mcmaïque; L^ff*^ i 
violahîiité à^ rùis B^sft pas Tirafiuiiité 
abiblue de tous les «crimes, la violadoa 
facile de tous les fermeos; ce n'efl; poinr* 
un autel élevé aux dieux iaammfs. au ml^ 
lien des peuples idolâtres. C-eftaehcore^ 
k la conventioa. nationale i édaimr le& 

Ï4 
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Qapi<>as fçkr ce dogme politique, & k ^Wt 
a|)pi:çp<l^e \j«e le r^pe<p: 4^ la royauté! 
conftiçmtïpnf^Ue o^eft qae la tcr^tieo de 
la cyranni«. avQ^ ùiopuAicé ; de ^96 fi ieâi 
venus de Marc<'Aaji^€r.&: de ioak XH 
euATeRf: honoré. 9« jufti^é le . priocipe de^ 
rinviolabilité , les crimes de Néron Sc de 
Loi|i$. XI en 4«r«i9nt écé te hotitt fie le 

f }>.|e.Cop.9c>ist{)aiçi^ roi ftiii; fon irêne^^ 
QU'C^i vieoc de Pabdiquer^peiic-iijrvoqttec 
Hp^iolfibiUc^ poinr'lestaâes r0YA\X7i,t.fouc 
les-fo0(f^rons qui; loi-étoienc- détégnée»» 
poiic .les feits qoi ttétuvent à des thsA tfi£- 
pni^Eablefe ll^petu; rin«qqiier JbrCqni» les 
autres àntoicités conititoées cojmnie kii 
l'attaquât, raccnfent ou veuleafe iifnrper 
fes-dcoits:; aiofi , Lonis auroit pa oppoièc 
llaviobiailké â TaOettiblée l^iâatixe, fi. 
elle awic voultt le jugee^Mais riaviolafai- 
lité nç peut ètre^ayôlue'; elle n'fft qna 
relative,. pDur.affiMVvl'iskdiépendancei des: 
peavjDirs.ci)o{^ieu^ Avec l'iiwioiabilité 
AbCôliœ<, iiQ ooL (ènûc ièul aa-4eiQSa d€& 
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mbons Ac 4^s loix ; ii y auroit nn indivîda 
dont ks [4iis grands crimes fèrcneot im« 
punis^ & voQs corrompriex ainfi les ï6ix 
par les lois mêmes;. Je â'infifte pas far utk 
poîoc trop lang-cems débattu, mats fur 
lecpel je ae fais revenu que parce que 
Vergoiaud a fuppofé qu'eue exîftoir^ Sc 
que les afSemblées primaires dévoient en 
diépoaîller exps^fTémeot le ci-devanc roi; 
car c'eft une grande erreur de regarder les 
crimes imputés à Louis comme étant ren-< 
fermés dans le cercle conftittiROQnttlj &il 
eft eflenttel de la détraire. 

» IL eft eflaitiel de dîftinguér^ lâàns le 
fyftême de rinviolabilirë ^ le patrimoine 
dsa trene & cehii de la kû. Le patrimoin* 
do o-one eft cette inviolabilité qui dek 
couvrir le monarque dans l^exereice de la 
royauté , dans toutes les aidons du mo-- 
narque^ «giflant? pour llntérêt de la mOt- 
natcfetie >- enfin , dans tous les aâes qui 
trouèrent des bras rei^qpÊrf^lès. Céft' la 
re%onâbilxcé dçsi miniftree qui a pc^ légi-- 
tôner^uoe ibrte d'inviolabilité pbur Ictf 
9oi8« 
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« M Mais le patrimoine delà loi fiipréine 
des nations eft compcfé de tous les 
crimes commis pac les rois; il^eft com«- 
pofé de toutes les grandes vioUtiôns* de 
la fureté des peuples» & des entreprifes 
£ïites contre leur liberté. Qu'il y ait des 
cas rares dans l^quels les roijs étôiènt cen* 
fes abdiquer le trône , c'eft. une fuite oa 
un alpins de l'application du dogme de 
l'inviolabilité royale ; la loi peut quelque^ 
fois , par indulgence j les traiter d'iofen^ 
fés, & fie léa puniiF qiÇen déclarant qull» 
ont voulu cefTer de régner : miis.liorsde 
ces cas peu fréqûens^ la loi du Xalqt pu- 
blic dpic reprehdre ion empire , & la fu- 
perftitieufe inviolabilité doit difparoStrâ 
4evant une nation dptit la confiance aveu^ 
gle a compromis fon indépends^nce & fe& 
droits. 

99^ Les défenfeur^ de Louis ont çppofé 
rardçle Vï dé la conftitution royale^ pouj; 
prouver que là perte du trône étoicla 
feule peine à infliger au pli^s grand crimô 
des rois *, celui de fe placer à la. tête d'iine 
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Armée ennemie , pour opprimer ou en va* 
iiir leur pays. Je ne veux pas leur come(^ 
ter lavantage qu'ils précendénc tirer dé 
cette partie de la coaftitution ; mais je 
me borne à fourenir que le cas, où nous 
fommes çft bien diflërent ^ & que le 
crime imputé à Louis eft bien plus fort 
que tous ceux qui ont été prévus par la 
conftitution royale. 

» £n effet j quand un roi defcend da 
trâné pour aller fe placer à la tête d'une 
armée ennemie y ce fait appelle la dé« 
fenfe légitime du peuple qui en eft le té^'^ 
moin, La défertion de la royauté^ la fo- 
litude du trône réveillent fortement la 
nation , & lut infpirent tous les moyens 
de défeniè. L'infurreéBôn eft la fuite de 
cette défertion dangereufe. 

M Mais quand un roi demeure' fur le 
trône fur lequel la nation Ta élevé , lorf» 
qu'il afiêâe au-^lehors une conduite con(- 
titutionnelle, lorfqu'il a l'apparence de 
défendre fon pays qu'il attaque obfcuré*^ 
ment 9 lorfqu'ii étend fur la terc^ de & 
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patrie une : chaSira obfcure^ de coafpra^ 
tioa » <IojDft uo bout attaché au trané det 
Fiançais j.-fe prolonge £c fë rattache fbrw 
tenaent à tous les trônes de l'Europe ; 
lorfque *^ noaitiffîmt notre Gon^ance Se 
notre fécurité, il prépare notr^ deftruc* 
tion y lorfqué , parlant du ne^eâ des lois » 
il âi rakie Courdeihent k baie ; lorsque 
le rof conftîtutîonnel d'un peuple 4ibre£& 
ligue ateb lier mis defpotique» de TEu > 
rope^ alors lia patrie en danger fe réveîHe;^ 
Tei^verfe 6c pimii le tyran au nom da 
dcoîtinttttret^ au^ nom des lonf de toutei 
les nktibns^y an nom du £dut de tous liei 
Citoyens. 

'> Ce cals h*€A 4<>l^ pas prêta par h 
cooftitutk^n royale 9 pour k peine ée l^ab^ 
dication tacite du orône i feUfe rie peiic 
dbnc être inVoquëe. Louis Capecèft ren- 
tré^ ou devanc le tx^unaî du droit nâito^ 
rel qui aSureJb viedes peuples » ou de- 
vant le tribunal du droit pofîtifqui frâppfit^ 
tous» teur qui onc attenté à la liberté 
intérietirr ou extàîenre de l'état ^ èc ceci 
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répond encareâceux qui |)pécendeQt qu-il 
,D y a pa$ dîe loi:pcéexi{binte airjdéik. «^ 

9> Akifi on ne peut recourir i J'appel' 
au p^euplâ 9 ni fous le Tj^poit ée ia fouve^; 
rainecé nationale ^ ni fous le rapport de- 
rinviolabiifté conftkutionnelle. Ce jpré- 
tèndu hommage n'opéreroit que la dif- 
fention civile ;& la diifcaflîoh fiir une 
inviolabilité anéantie le ïô août, feroîtf' 
un danger^ de plus, daàs les délibérations 
populaires. Cpft en .y;aiqL.que,X^ouis inyi>-| 
quçtoit.l^ çpnflit^cioi; f^yjtlp ^ les articles; 
i{i¥iV)it^ foot 4c:9,iiv«intiiiLiktlg daji Ftào^ ^ 
çiis. Louis a détruit de fes^rapres maihs ' 
OBtteiintioîabilité ^ fi iglfe'twivoît eittfter 
parles crimes qui lôrtt' hoirs Bcàu-déU de- 
là çbriftitution. C'eft ïuî âuî^ Je premier , 
auront' rpm^u le contrat ^' s*il pouvoît en" 
^0?f^ ^^ff? \^^Pi W?J3 f?^.pUâ roi i ^'çft j 

tiijipsi^iJrçKi: ^pupliç^Hâ3Qjftiitationuel « ea. 
toofnanjc .des tflegardinican^àijceu^^^ vers^ 
fon aiÂ:ieââe' pmfTaQcè #9. 

Dîun autre coté ^ Kerfaint , qui feitt- 



550 Jî I.S T D f'Jli» 

bloic tenir aux principes de IscGirontie ^ 
fe déclara pour l'appel au peuple ^ & dé-^ 
Veloppa des confidérations: qui n'avoienc 
point ëté inifds.en avant jufqu alors avec 
autant de ibrce* 

' c« Si les. circDnftanc^s 5 djl^'^^^U ^ voii^ ol>Iigeat 
de connoîcre des crimes du derniet roi » n'oubliez 
B^ >i légiflaceurs & jurés , que les confidérations 
inorales & policiques doivent contribuef à former 
votre avis. Je Inavoué , cps confidérations m'ont 
paru trop négligées jurqu*â ce moment » par le^ 
orateurs qui dhr colribattU Tappel à la natidni La 
Wune s*éteint ; lêspâflîons changent d'objets ^ 
r^ntérèt géhéf^iàùidMvmtt ; te quoi <que vous 
fâifiez ^ ViQHis Q^/fexei jugés.q^irfuri'événement , 
|e veux djt^. » i\^ ries; :cpD{eqilence$ du parjti qaa , 
v^us aurez adopté.^Prenez, doqc cel^ùqui s'accqrdé , 
avec la. natur^ ^^. Jf conflîtution que vous al|e^ 
préfenter aux !f pnçkîs » & qui porte (ur ce priii' 
cîpe^ que le gouvefnènieiit réprëfentatîr eft 4'a**'' ' 
tant meilleur VHjn'îl iftiïge du péupJé que la dé- j 
légation de la pateiè ûèûs drofts qu^M n^ poucroic. 
eki&rcer lui-même Ims danger pour Kint^r^c fto<- ^ 
Uic : on a a fcmf répondà à ce priiicifie > &^ OMIS i 
qui fe font oppofé^ 4 l'appel ^ roQf.éludé» . l 
. s» On veuc fédi^ice les amis de la paix j, ^n 
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leur repcéfenrant la décîfîon uns recours i la na» 
don » comme cennmanc cette afl&ire y c'eâ une 
grande erreur ^ ou nn pîége groffier. 

10 Gtoyens , ne croyez pas que vos etnhuttas 
ceflem ^ alors que Tous-aurez fait tomber la tête 
de Lottîs. Certes » je iàis que c eft déf a nn fii)ât 
loflSiânt de haine pour ItêtcHs ^ qne davcfir aboH 
la rojraufié ; mais enfin » ces hommes feronc forcée', 
malgré leur incérèt » de reconnoître nn jour lâi 
principes d'écernellé jdftke ^ far iéfqùels fe fonderit 
Ja fooveraineté' des peuples te lès droin de 
l'homme. Les gouvernemens feneent déjà le danf- 
ger de prolonge! une gnétre dont Tobjet dbîc 
toe feaèremenr défâppt oavé par tons les hommes 
jaiibnnables^ par tous ceux-qui coslêrvent'au fond 
du cœur queiqne ienthnem-de leur liberté ; 8c 
TOUS trouvères la pceuiEe de ce que j'avance 
dans la. conduit^ de ces^gaoïremeriiefli j & le 
foin avec lequel ils font reflortir nos troubles dcv 
meftiques, , & les crimes &. les malheurs qui 
fonillent quelques-unes .des pages déirhiflDice de 
Ja révolution. Pouvez:-* TOUS dottter qu'ils ne fê 
fervent de la fiio|:^ de Louis^ XVI » en ce fens ; 
qu'ils le repcéfçntent innocent ^ oo qu'ils voua 
flccuferont de 1 avoir jugé par padion ^ an méprit 
des loii^ e3tiftantes & cooti^e le vœu de la na<» 
tiçn i fc Ip^iqu on voit la moUelIè des démarches 
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des à'jffétçm^s coûts pour le fauver , Se leut i&* 
difféience fuf ïé fort qui menacOi lear f;Étet , leur 
allié , leur ccicpltce- , n eft^on- pas tenté de'ooifie 
Kfi'ïk menant unis coipte autre aâivké si fomenter 
parini nous» à l*aide <le ietifs étnii!àire5 i & «« 
prix <k ieai: or çonfpicateiH , cer e<priide iiaiise 
& de y^qgemc6 , Se cette fi>îf de iàng ; £ pea 
confortae au caraâéce de Ir aàcioii ? Ils oncibe^ 
foin , pour «voir lafleÀtiment de leufs peuples 
^dansla contiau'acîph de la guêtre qi»'îb'pK>)dMnt , 
de nous ^réient^ auK pcé)ugéi moiiarcbtqiiies & 
jreligieax qui lesd^ininidnc encore » fqus ée» coti- 
iei|rs pipptres à^^ ç^icicer Imu tndîgnacton»J^oi«r 
mol « je n en feis Ai:teim doutie ; la mort de Ltmb 
XVI 9 coofidÊféoifiiuaJes cappocts pbHtiques » 
ne peut tiousétire utiles 4^ pûut mms nuÎTe ;* car ^ 
quel en £ata Teffeti <far .portée fur la tète<le Vnn 
de fes frècesiespréteodus droksV & de créer au^ 
dehors uniégenc 

. M Cette confidétâtion' ^oûs a déji étéprâèn-» 
fée , mais Sarrèàre peot Tavoir affoîblie cËins vos 
ff{^îts ; ^Ue eft rèftée toute entière dans le imeri. 
{>outez-vous que les rebelles i les ii]f|Kicrites »: 
les rofalîftes te tes mécontens 6 noitîbieux '^ &: 
que^ des séforuiies prématurées ou* itnplitiques 
flQuItîpHent ro«$ les |o«»s fans riécefficé » tié dé- 
firent vivemom^d*a?^r uachef qu ils^pelletoiA 

légiuoieSh 
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liégîtitne ? Aepréfencans do peuple ^ je vous le 
demande, cette confidéracion feule rte doit-elld 
pas influer Cai vôtre détetoiination ? Modéreas 
donc cet impuUîons violentes pat;^ lefquelles oit 
Veut voqj ravir une fentence de mort» Quiconque 
veut preflèrainfî votre réfolutioii, eft votfeeiiitetnt 
& Tennemi de la France j on ne rapporte pa^ 
un arrêt de mort comme un décret d accufàtiot» 
furpris , ou une loi imparfaite *>• 

Jean^de^Bry ^ d'une opinion tout-i-fàle 
contraire à celle de RerHiinr ^ s'expliqua 
ainfîj 

c< Je dirai à mes contemporains & à la pofté- 
tiré : jugez-moi ; j'ai jugé d'après mes lumières 
& ma boiine foi; j'ai pu me tromper } mais nul 
àe m*a influencé. 

*> Je vais donc etercer » d'une part ^. les fonc^ 
dons de juge: eh bien ! je.fuis devant j])iett tt 
ma coofcieoce^ 

M Plus la fituatk)n du peuple eft criti({uet 
moins vpus devez Tabandonner à ù, propre im<* 
puifion^ ou^uz mouvemensqùedes mairisetme'^ 
mies tendroient à kit imprituec ; SCj certes^ qui 
me dira que notre pofitiôn tteO: pas grave iS^ 
difficile i Depuis trMS'môts que votfl êtes tfà 
feflion, fouriant ^ l'a(peâ de nos débats j d« 
Tome X i.^ Fart. Z 



354 .Histoire 

nos p^ffions » de nos haines , les ennemis de la 
patrie, de Tordre » n'onc^ils afFoibU en rien cette 
énergie républicaine , qui , le lo août dclf zi 
feptembre brillpit dans toute la France ? Ils ont 
fu mettre en ^o\xtQ (î nous avions g^gné en bon* 
heur d^ns lanéantiiTement du trône , & ils onc 
cité pour preuves les ^laux qu'ils avoient pré- 
parés , les défordres qu'ils avoient commis. Il 
nexifte point encore décentre immuable d'unité » 
^tttour duquel le peuple puiiTe fe rallier , & vous 
voudriez jeter au milieu de lui une queftion qui 
peut allumer le défordce dans tout Tempire , qui 
peut faire dire de tel ou tel citoyen de bonne 
foi , c'eji un royalifte j c'eft un anarchlftc ! Ci- 
toyens , quand la nation nous a donné , en nous 
envoyant ici , la plénitude defes droits , elle nous 
a auiS impofé la charge des devoirs qui dérivent 
de leur exercice ; je ne vois pas de courage dans 
celte prudence (ingulière^ qui ik>us fait tejeaec 
ces devoirs fur la nation , lorfqu'il peut être pé- 
nible ou dangereux de les remplir. ^ ^quelques 
élémens fimples que vous réduifier la queftion, 
elle peur être , elle fera une femence de troubles.; 
car le royalifte , n'ayant pas de place à briguer» 
fera parfaitement à l'ordre du jour , en débiranc 
fes maximes d'efclavage dans les aflTemblées pri- 
maires^ Se û un <e^l citoyen y eft frappé qu 
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Ueflfé j il aura droit d'élever fà voix contre vous » 
& de dire : Pourquoi fc/ont-iis' débarraffés fur 
¥noi du poids de tcut mijfion ? Je fais qui chacun 
de ces ctiftes événeitiens que la guerre ttainé 
après elle ^ à chaque contrée dévaftée ^ a chaque 
citoyen mutilé, Jes pères» les frères^ les amis 
entendront dire autour d eux i ccfi V exécution dû 
jugement qui nous a donné la guerre ; c'ejl parce 
yuenos mandataires ont méprifé nos droits j ôc. <i> 

Jean-de-Bfy conclut à ce cju*iIfoic fur* 
C\$ au jugement , jufqu'à l'acceptation de 
là conllitution Se la paix générale; ou 
qu*en cas d*invafîon du territoire frànçaii 
par les puiflances coalifées, on procède aU 
jugenient du ci-devant roi ; & que ce ju- 
gemeht , tel qu'il puiflTe être , foît exé» 
cùté i Tinftant • 

Barrère ailfli mànifefta des Crainte^ fur 
des troubles civils ^ dans le cas où les af- 
femblés primaires feroient côrivôquées 
^lir prcfrioncer fur le fort de Louis X VI; 
& eu effet y en envifageant l appel au 
peuple fouis ce point de Vue feulertietît ^ 
iiouspetifons que s*il eût été cônfultéi les 
^lus grands- défordres peut - être s*eii 

Zi 
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fulTenc fuivis ; les fraârions du peuple tra- 
vaillées en difFërens fens par les meneurs 
de chaque parti ^ eufTent ëté conduites à 
des mefuresdangereufes , euffent été en- 
traînées dans desconvulfions qui auroient 
infailliblement produit une explofion 
univerfelle. A cette époque les têtes n é- 
coient point afTez calmes pour qu'on pût 
penfer qu'une difcuilion de cette nature 
ne cauferoit pas les plus grands défadres. 
Parmi ceux qui vouloient que le roi 
(àt jugé par la convention & exécuté fans 
appel ^ fans doute ^ comme on T^ vu , il y 
avoic des hommes de fang y dçs hommes 
avides de domination ; mais il faut avouer 
auffi qu'il y avoit des hommçs, probes, 
mais égarés , des hommes qui jufqu'alors 
avoient été bons époux ^ bons amis , bons 
fils , bons pères , bons parens ^ Se qui 
Ctoyoient faire le bien de leur patrie en 
votant la mort de Louis Xyi & fon exé- 
cution fans appel » mais , hélas I qui ne fait 
|>as que dans coûtes les révolujtions , d$ns 
toutes lesgrstndes entreprifes qui ont pour 
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but Tintérêt ou la fubverfion du pa<Ske fb- 
cial ^ il n'y a jamais qu'un petit nombre 
d'intrigans qui font les leviers qui donnent 
rimpuldcn à la machine. La ma fie des 
hommes a toujours été le jouet des pat- 
fions Se des intérêts particuliers de quel- 
ques individus : un ambitieux colore tou- 
jours Tinfurredlion qu'il fomente , du pré- 
texte du bien général ; s'il a du phyfique, 
s'il à des moyens oratoires , il s'élance 
dans la foule ^ (lommande le filence ^ 
émeut j entraîne 9 enflamme la multitude^ 
•& bien que fon cœur recèle des projets 
pervers , la foule ^ à qui il n'a laifie envi- 
fager que le bien , fe porte à des excès , 
par zèle pour le bonheur commun. On 
traite cette multitude d'iilfenfée, de bar- 
bare, de féroce; mais au milieu d'elle il 
fe troavoit des artifans paifiblesj des ci- 
toyens vertueux même , qui n'eufl^erit 
point commis l'excès auquel on les a 
pou fies , s'ils euflent connu le motif de 
celui qui les y portoit. Cela efls fi vrai, 
que jamais on n'a conduit le peuple à 
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commettre un crime pour le plaifîr d$ 
çpmmçttre le crime en lui-même, mais 
qu^ toujours celui qui donne lé mouve-^ 
jnent à la niaffe, a voilé le crime qu'ail 
compiande de l'apparence du bien pu^r 
blic, 

Lorfque IXTemblée légiflative mit la 
convention en pofTeilîon des rênçs du 
gouvernement, que reftoit^I à faire à 
cette dernière? de grandes chofes fans 
doute j. mais en petit ^ombre. Au mo-p 
ment de. fon inflallatiQn , elle étoit d'ail- 
leurs invertie d'une il grande confiance-, 
la France la regardoit tellement comme 
l'unique refTource qui lui ëtoit réfervée , 
,que cette confiance fans bqrnes dont elle 
jouilToit, l'eût mife à même de faire tout 
le biçp quelle auroit pu concevoir, fans 
éprouver d^awtres obftacles que celui de 
quelques intérêts particuliers qui ayroîenr 
cédé facilement devant l'intérêt général. 

Le trône venoit d*ê^tre renverfé , la ré^ 
publique avoit été proclamée fans réfiA- 
tanç^ dans, rintëriççr , ^ çQnsbatwe fan* 
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fuccès de la part des ennemis ; il n'étoît 
donc queftion alors ^ fi tous les partis ^ 
fans diftîndlion d'un feul , n avoient pas 
été tourmentés de la manie d'innover, 
que d'apporter à la conftitution décrétée 
aux années 1789, 1790 & 1791 ,Ieschan- 
geméns que réclamoit împérieufément lé 
•nouvel ordre de chofes. En fupprimant ^ 
en effet , èe qui étoit relatif au roi , en 
augmentant TaiÊHon du pouvoir exécutif 
dans là' peirfonne des mihiftres^ en ref- 
treîgnànt le corpislégiflatif à un plus petk 
nombre d'individus ^"ôn pou voit laifler 
fubfîfter les autresétabliflemens auxquels, 
par quelques réformes ou augmentations 
peu confidérables , on eût pu imprimer 
une rotation plus aéHve. A,la vérité , il 
reftoit encore à prononcée fur le fort du 
roi ; maïs ^ la république décrétée ^ il nous 
fëmble que cela rfétoit pas très -difficile', 
il eft bien connu que Louis X VI , accablé 
<ie dégoûrs-, n'étoit pas éloigné de renon- 
cer au trône ; un fceptre toujours chance- 
lant dans fa main ^ Se qu'il ne pouvoir fe 

Z4 
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llatter de conferver , ne pouvok pas avoir 
de grands attraits pour lui ; Ton expulfioa 
&: celle de ià famille hors de la France^ 
eût -elle attiré à la république plus d*en- 
nemis que (k mort? non, fans doute. Un 
trône ne rede jamais fans prétendant ; le 
roi décapité , il reftoit d'autres Bourbons 
pour infurger contre nous des puiflance^s 
armées* Ainfi j la convention ^ après avoir 
remonté les rouans du gouvernement ^ 
donné de laâivité à la conftitution g dif- 
pofé les forces publiqvKs, dont une partie 
eut pu comprimer les fadions de Tinté- 
rieur jj ravi^^é Jie tréfor, dont les reflburce^ 
jalors étoient encore immenfes, iembloit 
n'avoir rien de mieux à faire, que de pro-« 
jponcér l'expulfion du roi, 

Peij df tems fuffifoit pour opérer xe 
bien-être: la France eut eu une.conftitu- 
tîon imparfaite fans doute ^ mais quel 
|)euple privilégié en pofsède une fans dé- 
fauts ? La France eût eu un gouvernement 
fçrmé^ tih peuple uni par principes & par 
ia(érêt5jLe« patriotes étoient ;riomphaos^ 
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J^ partifans de la royaQcë:^ qui, depuis le 
16 apût & les événemen$ de feptembre-» 
écoieot plongés danslaftopeitr^ fe fuOTefic 
ratliés à. U0 gouvememenc proteâeur, 
ami de la juftice; & en cas de cencacives 
Ae la paf t dn roi > poiur ircwrer en France 
& fe i^Idrdune putdance^qm étoit deve- 
nue odieuf^ , la république' entière j^ la 
patrie. ^YXML à lui o()pc^er ces foldats itf- 
nombrables » ceâ j^alanges valeujreurear 
qui ont affronté, terraflTé toutes les pnif- 
fances de FEuropes^qiui ttepuis nous mena^ 
cèrent en yain. 

Nous aimons i ctx>ire que ces intentions 
ont aninié une partie^des repéfentans qui 
.fi^edent alors à la coovention; no^s ai- 
mons à croire que beaucoup de ceux: qui 
avoieni: contribué à &ire naître le nouvel 
ordre de choies , voulptent prompcement 
-orgauifer un gouvennenEtent , & mettre un 
frein aux défordres qui alloient croiiTanr ; 
mais qui peut arrêter les fuites d'une ré- 
volution! Ceux qui, pour améliorer leur 
fort^ fomentent des innovations chez un 
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peuple '^ . reflembient à ces cukivateti» 
impradens^ qui^ pour fertiiifer une plaine 
deâFëohée^rompen&les digues^ d'un fleuve 
.voifîn : Tonde ^^ à âotsr redoublés ^ dé viafte 
les campagnes ; ils voient le. ravage ^ ils 
•veulent renooep la digue ; efïbrcs inapuiG- 
làns ^' le torreipn: les éncraine eu^ -- métnes 
.dajpsXà cbûce'^ ils veulent s accrocher à 
^uelqoes arfauftés j^^ie cours- eft trop ra- 
tpide^ le* rofea» ièui^ refte à ia inain^^ ik 
^fiflent« ; : . . , / ' » 

.Oui i dans f:âs iQO^ens dé crife ; le 
bien devenoit, pour ainfi dire; impoffible 
à faire. Le corps lé^âatif ëcoiii compofé 
d'ëlémens les phis. extraites:; H y avoir^ 
^ans. cette ôfiembléer dès lumières , dés 
vernis , dertalens 1 des hommes d'un 
rëpubiicamfme ^râu vë ,- des^ ^ hommes 
^Tî'ayant que jdes^ vues droites , génêreuifeSj 
des intentions pacifiques, i^its pour con- 
tribaer au* bonheur des gouvernés &: fon- 
der la liberté; mais ^ dansf çe^te réunion 
politique , il fe trouvôit auffi , peut le mal- 
heur de la France^ un ramas de brigands 
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dëhontés ^ d'êtres vils ôf. féroces, d'igno- 
rans encroûtés , incapables de furvre une 
difcuffion &^de^primer une idée ; des 
gens fans mouw i (ans probité ; des in- 
trîgans , qui n'a voient brigué leurs places 
que dans Tintention de s'enrichir ; des 
jTeptembrifeùrs intérefles à bouleverfer 
toute êfpèçe d'ordre focial , afin d'échap? 
per au fupplice qui les attendojc , fi lé 
régn0 de la juftiçe fe fût établi furies bafes 
d'une fage liberté. 

En effet, Marat-, Taudacieux Marat, 
demandoit qu'on abattît encore deqx cent 
mille têtes pour confolider le fyftênie de 
régalité ; dans fpn jourrial inceçidiaire , il 
annonçoit que le corps légiflatif pouvoit 
faire en huit jours une nouvelle confti- 
tution républicaine ; que pour Ty forcer , 
le peuplé n ayqit qu'à fe porter en mafle 
à la convention , 8c âflommer tous ceux 
des députés qui' s'oppoferoien ta fes vœux. 
Des orateurs j montés fur des chaifesdans 
Je palais royal , provoquoient hautement 
des infurre(^ions contre cettef même con^ 
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▼ennon)&: en demandoi^nc la difToIu^ 
tion. Des placards afEchés dans toutes les 
rues j ëtbient diriges contre cette autorité. 
Le club des Cordeliers conduit, maîcrifë 
par Danton , rivalifoit d'atrocités avec ce- 
lui des Jacobins ^ & pendant que Fahre-- 
d^Eglatuine y demandoit ^ de Ton côté ^ 
l'anéantiiïement de Pailemblée nationale , 
rinfurreâion alloit croiiïant dans toutes 
les parties de la France ^ & particulière- 
ment dans le Midi. 

' D*Orlëans, qui ëtoît fur le point de 
voter la itiort du roi ( i ) & fon exécution 
fur^Ie-champ , épuifoit ien largeflTes le peu 
de fortune qui lui reftôit encore ; la ma- 

" ■ ■ '■ I II * ■ " Il ' » I ■■■ I .1 ■ I ■ ■ f 

(i) Lors de Tappel nommai fur la peine a 
infligée à Louis , d*Orléans tremblant & égaré , 
înonce à la tribune à fon tour \ mais fe défianc 
de fa mémoire dans ce momenc terrible » il tire 
un papier de & poche ^ Se lie ce$ mots : ceuK 
qui ont 4Xtttnté MX qui ATTSNTZHQIEST à 
la fouycrainfité du peupU ^ ont mérké la mort ^ 
je vote pùur lA MOILT. 
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|eare partie de iès tréfors avoir difparu ; 
cette galerie de tableaux fi magnifiques ^ 
ces pierres gravées fi précieufes , fes bi- 
joux 9 fa vaiflelle, tous ces objets citrieux 
& inappréciables avoient été vendus Se 
n'étoient plus en ion pouvoir; il étoic 
écrafé d'emprunts^ & cherchottà en faire 
de nouveaux. Ceft au moment où le roi 
alloit être condamné, qu'il eut des confé- 
rences fecrètes ^vec le général Dumou- 
rier , qui veno ide quitter ibn armée pour 
fe rendre à Paris. 

Dçs écrivains mieux inftruits que nous, 
ou peut-être moins fcrupuleux, n ont pas 
héfité d'avancer que le voyage de Du- 
mourier à Paris, dans des circonftances 
auffi critiques, &. fes entrevues noéhirnes 
avec d'Orléans , n avoient d'autre objet 
que de prendre des mefiires avec ce der- 
nier pour le placer fur le trône ; nous 
nous garderaos bien de porta: une déci«- 
(îon fur ces (sms ; car avant que d'alléguer 
contre un homme une imputation auffi 
grave 9 il &ut avoir une grande certitude 
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pandie uti argent coniidëcable ^ pour ali^ 
menter nos didentions & porter le trou^ 
ble à Textrême ; qu'on fe rappelle dans 
quel état Louis XV avoit réduit la maifon 
d'Autriche ; qu'on fe rappelle que cette 
famille ambitieufe étoic la rivale, Ten^ 
nemie jurée de la .France; qu'on £e rap« 
pelle que la reine d'Autriche , en voyant 
partir fa fille Marie^^Antoinette^ qui ve- 
noit époufer Louis XVI, encore dauphin, 
fjs permit de. dire qu'elle étoit bien vén* 
gée des maux que luiaVoit fait la France ^ 
puifqu'elle lui Êiifbit un cadeau auïïî fu^ 
nqfte; qu'on fe rappelle enfin^ que la foif de 
^'aggrandir eft la maladie incurable des 
i^ois ; que le royaume de France étoit 
pour tous un objet de Jaloufie ^ & l'on fe 
convaincra que, loin d'avoir une inten- 
tion bien prononcée de réunir leurs ef^^ 
forts pour empêcher la chute j èc peut^ 
êtrela mort de Louis XVI , ils ne voyoient 
dans nos troubles &; nos défaftres que les 
moyens d'accroître leur puiflance refpec- 
tive , en profitant de nos diffentions 

pour 
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pourfe partager les dépouilles du^nsonac^ 
que détrôné. 

Ileft poffible qaCj voyant le roi mort ^ 
ils aient fkît des eflorrs uniquement pour 
remettre un prétendant fur le trône ; 
mais nous croyons que s'ils ont renoncé 
â des projets d'tnvaiion^ ce n'a été que 
dans la crainte de voir germer dans leur 
royaume des principes d'indépendance 
& d'égalité , que malgré eux ils voyoient 
s'afièrmir en France. En vain ont -ils 
déclaré 9 dans le principe de la guerre^ 
que ce n'étoit que pour venger la majefté 
royale outragée qu'ils prenoient les armes; 
pour qu'on eût pu croire que cette inten» 
tion étoitdans leur cœur^ ainli que dans 
leur bouche 9 il ne felloit pas qaW mo« 
ment ou ils difoient s'armer pour la di- 
gnité d*un roi & le repos d'un peuple» 
ils dépouillâfTent impunément un roi 
plus foible qu'eue ^ qûHs miflent en fêa 
la Pologne 9 uniqueilî'érit pour le plaifîr 
de (e la partager , & qu'ils en réduir 

Tome X. y^. Part. A a 
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fifTenc le fouverain à Tétac de Hniple par 

ticulîen 

Sans entrer dans des difcuffions poli*- 
tiques 9 fans aller fouiller dans des traités 
particuliers ^ ni examiner le fyftôme de la 
balance de f Europe , pn peut , fans beau- 
coup d^efForts ^ induire <^es réflexions Sji 
des faits que nous venons d'expofer y que 
lors du procès du roi ^ la majeure partie 
des têtes couronnées n'a pas oppofé un 
grand obftacle à fa mort ^ &; qu'il eft à 
préfumet peut-être , qu'une d'elles pour- 
roit'y avoir participé. par des voies indi- 
rectes, ' 

Nous ignorons (î la Gironde pénétroit 
aufli bien les mouvemens externes que les 
intrigues qui agiroient l'intérieur; mais 
jun reproche que nous ne fâchions pas 
qu'on lui ait encore fait y &L que cepen- 
dant nous croyons bien fondé , c'eft que 
dans ce parti il^jyjajvoiD trop de.connoif- 
iances & de luo^^es , pour qii'ii ne fût 
pas pleinement convaincu , que Tappelau 

peuple qu'il demandoit avec, tant d'inf- 
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tances > produiroit dans rintëriaur de la 
France les plb$^f;randes calamités» : 

La Gironde ne pouvoic fe diiSmuIec 
qu'une difcuffion de la nature de celle du 
procès du roi ^ ne pouvoic être fourqife à 
la décifîon des aflemblées primaires ^ fans 
mettre le feu aux quatre coins de. k repu-» 
blique ; mais. Ce qui TefFrayolc davantage 
encore peut-être^ c'écoitce qu'elle avoie 
à redouter j fi la .république venoità être 
ëtouJBFée daps foa berceaupar les rots çoa^ 
lifés j qui n'auroient pas manqué alors dq 
faire particulièrement retomber fur la 
tête de^ députés l'avilifTemenc & le (up- 
plice de Louis XVI. Nous penfons donc . 
que dans cette afi^ire fi importante , la 
Gironde , en votant l'appel au peuple ^ 
confultoit moins la fureté des citoy^is 
que la fîenne propre... . . 

Quoi qu'il en foitj le 14 janvier , F,or- 
dte du jour étoit la. difcuffion fur la férié 
des queftions relatives au jugement de 
Louis XVL II fut , en conféquence , . pré-- 
fenté plufieurs fériés de queftions ipar plu« 
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fleurs députés; ce fut à celle préféntée par 
Boyer-Fonfrède cjue'raflém^léa s arrêta. 
La voici : 

i-^. Louis èft-il coupable? i°. Quelle 
que foit la décifion, fera-t-elle foumife à 
la ratificacioti du peuple?' 3^. Quelle peine 
Louis a-r-^il encourue? 

Le lendemain , Saipt-André fait dé- 
créter que le nom des meitibres dç k con- 
vention , qui ne viendront pas émettre 
leur opinion , fera ènv6yë aux départê- 
inens ; & de fuite on procède à l'appel 
nominal. 

f^HEMlER ap^el nortihâl y $it le mardi 
1 5 janvier 17^3 , Tan deuxième de la ré- 
publique françaifa , fur cettô quefti^n : 
Louis Capet eft-d coupàbU de conspiration 
contre la liberté publique , ô d*aueniat con- 
tre la sâreté générale de Véuu^ 

Cet' appel tiominal conftate* que huit 
membres étoient àbfens pour caufe de 
maladie; que vingt autres étoient abfens 
pour caufe de commi/Hons à eux confiées 
par Taflemblée ; que trente-fîx irotans ont 
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motivé leur opinion ; & qu'enfin fix cents 
quatre-vingt-trois autres membres ont 
répondu 9 aui. : 

Second appel nominal , fait le même 
jour 1 5 janvier ^ & dans la même féance^ 
fur cette quefkîon : Le jugement de la con^ 
vention nationale contre Louis Capet fera?' 
t-il fournis a la ratification du peuple? 

Cet appel nominal conftate que vingt 
membr^es étoient abfens par commiflîon ; 
que di^ qnt refqfé de. voter; que huit 
étoient abfens par maladie; trois abfens 
fans raifoç ; qije deux cent quatre-vingt- 
trois membres ont admis la rarifîcation du 
peuple , & que quatre cents vingt- quatre 
lont rejetéç. 

Le mercredi i^, & le jeudi 17 janvier, 
la convention nationale procède au TRai- 
SIÈMe appel iiothitial fur cette queftion ; 
Quelle peint fera infligée a Louis ? 

Cet appel nominal ^ commencé le i ^ ^ 
à huit heures du foir , fut continué fans 
initerrupçion ^ pendant vingt-quatre heu- 
res , la plupart des jçnjçmbrçs ayapt motivé 



l 
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leur opinion ; en voici le réfultat; c'eft lié 

préfident qui parle. 

9i' Citoyens , je vais proclamer le réfaltac du 
fcrutin; 

9 Vous allez exercer un grand «âe de juftice: 
j'efpère que rhumanicé vous, engagera à garder 
le plus profond (îience. Quand la jqftice a parlé , 
l'humanité doit avoir fon cour. 

9» UafTemblée eft compofée de 749 membres. 
5 membres fe font trouvés abfens par commif- 
jon, fepc par maladie , un unis caufe > cinq 
non votans, en tout xS ; le nombre ireftant eft 
de 711 » la majorité abfolùe éft db 3^1. 

»> Deux ont voté pour les fers/ iid^ pour la 
détention & le bànnifTemènt â' la jpai)t, ou pout 
le bahnilTement immédiat , <>u pour la récliifion , 
& quelques-uns y ont ajouté la peine de moct 
conditionnelle , H le territoire écoic envahi ; 4^ 
pour la mort avec furtis , foie après l'expaUioa 
des Bourbons s foit à la paix, foit à la racifk^* 
tion de la conftitution, 

«> 3^1 ont voté pout la mort ; x6 pour la 
mort , en demandant une difcuflion fut le point 
de favoir s'il conviendroit à, l'intérêt public qu elle 
fut ou non différée , & en déclarant leur vœu 
indépendant de' cette demande* - : . 
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» AitiCi pour la moïc fans condition , 387. 

" Pour la détention , &c... . . ou U moïc con- 
dicionneile , 334. 

M Je déclare , au nom de la convention n4« 
tîonale , que la peine qu'elle prononce contre 
Louis Capet , e& celle de mon. 

Il règne pendant toute cette proclama-- 
tion le plus profond fiience. 

Les trois défenfeurs de Louis ^ impatiens 
de fkvoîr le réfultat du fcrutîn , atten- 
doîent depuis long-tems dans les corridors 
de raflemblée le moment d'être admis ; 
ils entrent. Desèze porte la parole : 

et Citoyens repréfentans , la loi Se vos décrets 
nous ont confié la défenfe de Louis » nous ver 
nons avec douleur aujourd'hui en exercer le der- 
nier aâe. Louis nous a donné une miffion ex« 
preiTe : il a chargé notre fidélité du devoir de 
vous tranfmettre un écrit de iâ main , Se figné 
de lui : permettez que j'ai^ l'honneur de vous 
en faire ledure. 

i> Je dois à mon honneur , je dpis à ma fa- 
mille de ne point foufcrire à un jugement ^ui 
m'inculpe d'un crime que je ne puis me repro- 
cher j en conféquence , je déclare que j'inter* 
jette appel à la nation elle-même du jugement 

Aa4 
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de {q% reprëfencans ^ je donne , par ces préfentes i 
pouvoir fpécial à nnes dé^enfeurs officieux -j & 
charge expreflTément leur fidélité de faire connoître^ 
à- la ^krbnvéntton nationale cet appel par tous les 
moyens qui feront en leur pouvoir, & de de- 
mander qu'il en foit fait mention dans. le procès- 
verbal de la convention/ .Si^iitf' Louis Capet »• 

Citoyens , nous vous fupplions d'examitter 
dans vot^e ji^ftice , s^il ne:(il]bç pas un^ grande 
différence entre le renvoi fponrané de votre parc 
du jugement de Louis à la ratification du peu- 
ple français , 8c l'exercice du droit naturel Se 
facré qui appartient à tout accufé , qui appartient 
à tous lés individus , oui , à tous , & par con* 
féqiiént à Louis ; fi nous n*avons pas élevé nous- 
mêmes ces queftions dans la défenfe de Louis » 
cc(t qu'it ne nous appartenoit pas de prévoir 
que la convention nationale fe détertnineroit à 
le)uget, ou qu'en le jugeant» elle le condam- 
herôit. 

Nous vous la propofons aujourd'hui pour rem- 
plir envers Louis ce dernier devoir j vous-mêmes 
nous en avez chargés » & nous vous conjurons 
de la balancer avec cette fainte impartialité que 
la loi demande. . . • Citoyens , telle étott la mif- 
(îon fatale dont Louis nous avoit chargés. Main- 
tenant que nous vehôhs d*apprendre cjue le dé- 
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cfet htfil qui a condamné Louis à ia mort , n*t 
cbrena la majorité fur l«s fûftages de la con- 
vemion, qœ de cinq voix (i)iâc encore pourrions- 
noa$ téii^mtt tes voii des meinbres qui f6nc 
:ab(èns ) -Oc penfiîr qu'elles auroienr pu èrre.en 
ù faveur , perçnetcez-nous » fok comme défen- 
deurs de Louis , foie comme citoyens» foit comme 
péticionnaires j de vous obferver., au nom d* 
l'humanité , au nom de ce principe facré qui 
veut.quç coût foie adouci , que tout foie mitigé 
en faveur de Taccufé ; permettez-nous de vou^ 
dire > que puifqu il s'eft élevé des doutes fi conr 
£dérables parmi les .membres de la convencioa 
pour la ratification de ce Jugement par le peu* 
pie , une circonftance fitnctraordinaire mérite bien, 
de votre profond dévouement. pour fes intérêts » 
de votre amour pour lui » de votre refpeâ pour 
fes droits j que vous vous déterminiez volon- 
tairemeni à lui demander cette . ratification y en* 
core que vous fâchiez que les principes ne corn* 
tnandoienr pas cette mefure. 
Citoyens ^ nous n'ignorons pas que c'eft par 

" ' I t * ■ ^W— I ■■ |l«» Ml ■■— Il »■ — ■ Il ■■■■■<■■■ I ■ ■<■ 

(i) Le fcnitin fut recenfé de nouveau , parce 
qu'il'y avoit erreur dans le premier recenfement ^ 
&: il donna le réfultat qu'on vient de lire. 
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«un décret rendu ce matin , que vous avez jugé 
que la majoricé de plus d'une voix fuffiroic pour 
la validité du jugement que vous avez rendu; 
mats Je vous le demande encore ici» au nom de 
la jttftice 9 au nom de la patrie , au nom de l'hil- 
manité ^ ufez de votre extrêoBie pui0ance ; mais 
n*étonnez pas la France du fpçâacle d'un juge- 
ment qui lui paroîtra terrible quand elle confi* 
dérera fon étonnante minorité. 

Citoyens, nous remplirons ici, pour la der- 
nière fois , un miniftère religieux, un miniftère 
que nous tenons de vous-*mêmes y & vous jugei^ 
combien à ce titre ieul , nous devons y être at- 
tachés ; permettez donc que je vous adjure en- 
core j au nom de Louis XVI j que je vous fup- 
plie de fonger que prefque tous les* inembres de 
la convention qui àvoient voté parmi vous pour 
la ratification de votre jugement par le peuple; 
que tous les membres de la convention ont fondé 
leur opinion fur le falut de la république. Ci* 
toyens , vous qui combattez pour lé falut de la 
nation, pour fes véritables intérêts 5 je* vous le 
demande^ ne tremblerez«vous pas quand vous fon- 
gere;K que le falut de la république , que le.f;^luc 
de Tempire entier , que le falut de 25 millions, 
d'hommes p^eut dépendre de cinq voix!»*.. 
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Tronchçt s'explique en ces termes : 

. Citoyens, il a échappé i mon collègue , dans 
les obfervacions improvifées que les circonftances 
nous ont déterminés â vous préfenter, une obfer-* 
vation que je crois de la plus grande importance. 
Nous n'aurions pas été feulement dans le ca&do 
réclamer votre humanité & votre amour pour 
le fyXxxi de la patrie , fans le décret, que vous 
avez rendu ce matin , & d'après lequel le calcul 
des voix a été fait. 

Nous pourrions vous dire qu'il paroxtra peut- 
être inconcevable â quelques perfonnes , que le 
plus grand nombre de ceqx qui ont prononcé 
la peine terrible de la mort , aient pris pour 
bafe le code pénal , 6c qu'on ait invoqué contre 
Taccufé ce qu'il y a de plus rigoureux dans la 
loi y tandis que l'on écartoit tout ce que l'hu* 
manité de cette même loi avoit établi en faveur 
^e l'accufé. Vous concevez , vous entendez que 
|e dois vous parler de ce calcul rigoureux par 
lequel la loi exige les deux tiers des voix pour 
que l'accufé puilTe être condamné. Mais je vous 
prie d'obferver que le décret que vous avez 
rendu. te matin, n'eft pas un véritable décret , 
que vous n'ayez fait que paflTer â l'prdre du 
|our fur des obfervations trè$*légère$ qui vous 
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ont été faites j 9c que nous croyons devoîr nous 
p;=rmettre , par les fentlmens qui font dans nos 
CGcurs y p^r l'obligation facrée dont nous fom- 
mes chargés & que nous fommes obligés de 
remplir j nous ofons nous croire âutorifes à vou^ 
ôbferver que quand il sagiflbit dô déteiminec 
quelle devoit être la majoiicé & la force du cal- 
cul des vôîx j une affaire auflî importance que 
celle-là méritoit d'être traitée par un appel nomi- 
nal j & non pas par un fimple pajfc à tordre du 
jour fur la manière de prononcer touchant le ju- 
gement de Louis. 

Lamoignon Malesherbes ajoute : 

Citoyens , je n'ai pas , comme mes collègues , 
l'habitude delà parole ; je n'ai pas j comme eux ^ 
rhabîtude du plaidoyer. 

Nous parlons fur- le- champ fur une matière 
qui demande la plus grande réflexion. Je ne fuis 
point en état d'improvifer tout de fuite .... Je 
^ vois avec douleur que je n'ai pas eu un moment 
pour vous préfenter des réflexions capables de 
toucher une aflemblée. • . . Oui , citoyens , fur 
cette queftion : comment les voix doivent - elles 
être comptées f J'avois des obfervacions à vous 
préfenter. . • . mais jVifur cet objet tant,d*idées..M 
qui ne nie font fuggérées ni par l'individu, ni 
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par les circonftances. • • . Cacoyens» pandoiinezâ 
mon trouble • • * • oui » choyetis ^ q^and j ecois 
encore cnaglftrât*, & depuis » j'ai réfléchi fpécu- 
larivemeui fur l'objet doot. vous a entre tenu Troii- 
chet , j'ai eu occaCon , dans le tems où j'appar- 
tenois au corps de la légiflation , de préparer ^ 
de réfléchir ces idées. Aurois-je le malheur de 
les perdre , fi vous ne me permettez pas de les 
préfenter d'td i demain ? 

Il eft aifé de voir , à ces paroles etirr*f- 
coupées, qiie le malheureux -Male^erbe^ 
étoic écrafé de douleur , & Ton efpric 
troublé; il dévoroît fes larmes; il fufib^ 
quoit; il ne put rien ajouter à ce peu de 
mots. Déjà il auroit Voulu être dans Ift 
tombe ; mais le plus pénible des devoips 
lui reftoîc encore à rèiftplir. Au fortif de 
la féànce, ce fut lui qui alla annoncerai 
roi le jugement dé mort qu'on vetioîf dé 
prononcer contre lui, mais en cherchant 
à lut donner encore quçlqu'çfpéf'ance < St 
en lui difant'qu^on alloît s^occuper d*un 
furfis à fon exécution. Ce furfis n'ayant 
pas eu lieu , Malesherbès voulut, pour là 
dernière fois, retourtier au- Temple, fit . 
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dire un éternel adieu à fon ancien maître | 
mais pour cette fois on ne le laifla plus 
pénétrer dans la prifon de Louis; il fe rp* 
tira auffi-tôtà fa campagne, pour s*enfe- 
velir dans une folitude profonde, d'où oft 
le tira pour le conduire à Téchafaud. 

Malesherbes avoir à peine achevé de 
balbutier le difcours entrecoupé, que nous 
.venons de rapporter , que Robefpierre fe 
préfente à la tribune. Il craint que les dé* 
ienfeurs de Louia n'aient ajctëndri les ci-* 
coyens : il veut bien pardonner à Desèze 
& à Tronofaet les réflexions qu'ils fe font 
permifes ; il leur pawionne leurs obferva- 
cions touchant un décret qu'il étoit néceC^ 
faire de rendre , mais qu'il feroit dange- 
jreiiix d'attaquer , & qu'il regarde comme 
ie vœu de là nation elle même. 11 confi- 
dère. la démarche qui vient d'être faite 
auprès du corps légiflatif, non pas comme 
indifiFérente , mais comme .devant jeter la 
nation entière dans une pofition plus fà* 
cheufe que'ç^lle oè elle étoit avant le dé- 
cret de mort contre- Louis ^ & il conclue 
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à ^e qvie le prëfênc appel , qui vient d'étïe 
fignifié à la convention ^ (bit rejeté Comme 
contraire aux principes de Tautorité pu->. 
blique , comme contraire aux droits de la 
nation, à l'autorité des répréfeatans^ & 
il demande qu'il foit interdit à qui que ce 
pui({e être d'y donner aucune fuite ^ à 
peine d'être pourfuivi comme perturba-* 
têtu: du repos publia 

Guadet n'appuie point Tappel au pèu-^ 
pie ; mais il demande 1 ajournement pro-* 
pofé par Male^erbes. Merlin .de ^ouai 
tranche la difficulté , en dî^t que ce n*eft 
que daiis rinftitution des jutsés. qu'il jeft 
queftion du nombre des voix réclame par 

Tronchet. - i 

L'a{ren;iblée confultée déclare qu'il n'y 
a pas lieu à < délibérer: (jir rajownemenc 
demandé par Guadet4^elLé rejeté L'appel 
interjette par LouiSj paiTe à l'ordre du joui 
fur. la* 'demande faite par Malesherbes» 
de rapporter le décret qui povte peinexle 
mort contré le roi , ^ ^ajourne • au lende** 
main, la difcu/Eon fur kv^quqftion de 
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favoir s il y aura fiirfis à l'exécution ^du dé^ 
crée demoift. 

. Cette quçftiom débattue dans, la féance 
du 1 8 , fut continuée dans la féance du 
X9.& prolongée: jaC4" 'au xo, deux heures 
du matin. Le tumulte fut à Ton comble 
pendant les débats ; ceux qui Te i^ronon* 
çoient en fa.Teurjdtt'{urfisétoicnt regar- 
dés comme des traîtres » des rebelles » des 
fcâérats ; les voix des habitués des tri- 
bunes fe confisndbîenc avec la voix des 
dépQdtés;. par- tout des hurlemens^ des me- 
naces; on. œihblait que Xouîs n'échap- 
pât au:Ç' boanjeauis , fî (on: exécution étoic 
diâFérée d'an ' raonienr ; Santerre , com- 
mandant de la force armée , qui montoit 
à la crjbune fans éltre. député^ rafluroit 
fur ces crafiites:,i&;promett6ir que tout 
ëtoiidifpofé dé' manière que le roi n'é- 
ciiappèroit pas ; que; foh exécution fe fe- 
f oit.fanis trouble : il ^ft impoâible de pein<* 
dbe Lagitationr délicante de cette féance 
aufli longue que convulfive. 11 avoic fallu 
beaucoup; de :courdge à certains députés 

pour 
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pour ne pas voter la mort, car ^ dam 
ce mcrment ^ on les aVoit menacés de 
les égorger s'ils vocoienc Tàppel au peu^» 
pie ; il n'en fallut pas moins pour fe prO'^ 
noncer en faveur du (urfîs. II n'y a pas 
d'acharnement pareil 1 celui qu'on moU'^ 
tra contre les membres qui ofoient té«-> 
moigner lé defir de retarder k rnon du 
rot , Se il ef)c vrai de dii'e 9. que la fermeté 
que les cjhéputé^ de la Gironde déployèrent 
dans cotte .pénible circonftancè » fut 1a 
caufe dé leur perte. 

Buzot^ Cafenave ^Thomas-Paine , Bar^» 
baroux & BrifTot parlent eh faveur dtt 
furfîs ; Tburiot .,. Çoiitbçn. » . Guâroi Sl 
Barrère les con]^btttene.. ^ 

L'aiTemblée • ferme • 4a difcuffiôn ! eHô 
àêcîâe que: chaque iflembre répondra pa^ 
lementâc iîmplemem par ouicvi par non^ 
La queftion eft^poiéeen ces termes:^ 
Sera-t^l furfis à Texécutioi^ du jugement 
de Louis Capet ^ oui 6\i non f 

L'appel nominal terminé ^ lepréfidenr 
en proclame ainlî le.réfultat: . 
Tome X. j;. Paru Bb 
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Lé notpbre dçs^ ^Pp^cé^ de. la coiavôntîon eft* 

<î«- ! • • p • • 1 • • *• V 74? 

Un eft décédé..,..,, i 

Un a donné fa dénlifËott. ....... i 

Un s^'eflt récuié .••,..... i 

Un adonn^ i)n v.oce cpn|dki(a)nfidl 

Ce nui • 0^9 »••..%.•..•••••..• I 

N^f ont reftïfi dte voter; 9 

Vingt^un fbnic abiens-^pour csuife ' 

de n)aUdieb ..., «. zi ^ $f 

Dîx - fepc font abfeiis ^zi commif- 

fion 17 

Hjuu abfpf^s façs C9^: connue > ai 

font cenfurés au prQcès-vctjba L,. $ 
Total i 6rer du nombre des vocans 

cinquante-neuf. •••.•••....• j 9 

Refte fix cent quatre-vîngt-dîx vptaijs'. . * , (^90, 
S>onc la moitié eft troi^^deht quarante-cinq 545 
Eitts ^un. ;...!•.•. . i-. . . .<. ; . . . . l . . .'^ * I ^ 

La majorité abfolue efll • à& Wis ' cent qua* ' '^ 

- i!3|ite*iix «^ ••.•••,••• • -.« .«b f '• .• • • V il V •■ • « • ' '\^6 
Les vQceiSi pQ^r icsifiulbfûab àou ûdûibue ide- ' 
tr^is cenp 4i3(%v«> <( -• >* .%>.*••••.«• ..... •. . ^roi 

Cmrtx>ixtr9 le fusfia^fbnt de^ troii cent 
* qaatce-virigt^* ^•.• é . ./. . • . . é.. ...... l . 58^ . 

Total égaf^u nombre desi ^ocans^ .. . • ^90: 

S^.iôtès oontr^ Fe fiu£i étant de jSo 

Et la majorité abfolao do« « . ; 34^ 
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tjes yéte$ eàcéisaaJé tnàforité fonj ai| nbnf-^ * 

bte do ilceac^-:(|i||cte • •»••••»••• ^ . •. ^^4 

'-,. i. ' '* 

Je {Proclame au ùotA cfe U conventibiï niatrô- 
haïe qn'eHe a décrété, qtfiî ne feroic f^fe 'fSrfâ 
au jisgéafitnt de Lôàis €a^ec. > ^< 1 

Le procès- V6ii4>ai des cpiatre appeb ilicH 
mi»^itt efli énfi»ccr lu Se ^ttèté .ew çei 
Utti^ î RéJlaMm^ dot décnd nmàu ^aa 
ie /ti^mênt de Lqucs Cajfit 'i / ;G<r 

Extrait dei pToces' - vefbàux it ik CbÀWÀilàri 
- Ndtimaiê, dés i^ ^ té y t-j y &' M fctiï)fSH 

Arc. L La convention nàtro'riâle:dâc^tè l!.dtrH 
Capdt , ' defnîe^f t^ dte Frâ^ts y cx^Ue de 
totiffûcacion cohcteF Ik Khenré. de la .nation:. Sa 
d'atcefitâts contret.|% ^i^4 générale de rétcfi:^ , 

II. La aooveariçt) <.naciopaIe décrète xyxt hojm 
Capet fubira la peinte de Q^Qrtk 

IJl. La convention natÎQnaU déclare nul Paâe 
de' Louis Capec » apporté à la barre ^^t fes CQOr 
feils » qualifié d^appel à la nation du jugéiâéM 
tontre lui i^eiidu par la corivemtôn*^: déJ^ntl i 
quiijuece foîc d*y dohtteif ducune futtd,àp'eÎM 
à^éfre pottifuivi & ^\x& comme (ioupiblê <Fai^ 
teffût COACxer ta s&etô générale delà Rept^bliqàéi 
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II eft décrété , auflî - toc après y fur là 
propofition de Cambacétés ^ qu^il fera en*- 
voyé à rinftant, au confeil exécutif, gne 
expédition du décret qu^ prononce contre 
Louis Capet la peine de mort; que le con- 
feîi exécutif fera chat-gié de notifier , dans 
le jour ^ le décret à Lottk$;de le fai^eexé* 
c^tex dans les yJbQ^-»qi]ftt!î'e heures de la 
notification; de prendre^^ourcet^e exé- 
cution , toutes les mefures de sûreté & de 
police qui lui paroîtront , néceflaires , & 
qu'il rendra compte de feA.diligçooesà la 
barre de la convefttion. 

Le même jour y^ xi> janvier, à deux 
heures après midi ^ Gàtat le jeune , alors 
miniflre de la juftke i i^int fîgnifier ces 
décrets à Louis , qui; 'a^'rès en avoir en- 
tendu la lecture avec tranq[uillité, lui re- 
mit un papier, fur lequel étoit écrit Ce qui 
iuit; ' ""' " ' ' , ' 

« Je demande un ^d^lfi de trois jours j pour 
pouvoir^ Bie préparer à par<acre en. préfence dp 
Dieu i je .deqnande pour. cela de pouvoir voii; 
|it>remenc la pe^fonne que j'indiquerai aux com- 
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miflaires de la commune, ot quecécceperfonne 
(bit à Tabri de toute ccaince Se dé toute Miquîé- 
rude pour i cet aâe de charité qu'elle remplira 
anprès de tnoi« . 

>' Je demande d'être délivré de la. furveil' 
lance perpçtgelle que le confeil-général a établie 
depuis, quelques jours. 

^> Je demande dans cet intervalle à pouvonf 
voir ma famille quand je le demanderai » 8c fans 
témoins. 

)> Jedefirerois bien que la convention nationale 
s'occupât tout de fuite du fort de ma famille » 8c 
qu ell^ lui permit de fe retirer librement & con- . 
venablement où elle le jugeroft à propos* 

*• Je reccjmoiande à la bienfaifance de la na« 
tion toutes les perfonnes qui m'étoient attachées; 
il y en a beaucoup qui avoient mis toute leur 
fortune dans leurs charges & qui n'ayant pluf 
d'appointemeris , doivent être dans le faefoin ; & 
même de celles qui ne vivoient que de leurs ap- 
pointemens. Dans les penfionnaîres > il y a beau- 
coup de vieillards » des femmes & xl'enfans qui 
n avœàit que cela pour vivre. Fait à la tour du 
Temple » le 10 janvier 1793. Signé hovi$. 

Garât, & les autres commiiTaires qu'il 
avoit avec lui , n*osèrent prendre fur eux 

Bb 3 



5^ H I J J. I » I 

de répondre aux xletnandes de Louis. 
Coflime ils ie retkoient , Louis remit à 
Tun des membres de la commune qui 
açcompagnoienc le miniftre de la juftice » 
un papier , fur lequel étoit écrit , d'une 
autre main que la fienne : M. Ed&e^ 
V^OKT ou Defermont , rue du Bacq ^ 
n^. 483. Ç'ëtoit le nom de Thomme de 
charité dont il eft fait mention dans Té*. 
Crit que Ton vient de lire. 

Le confeil exécutif vint xéfiérer de ces 
objets à k convention, qui , après avoir 
entendu le miniftre de la juftice, décréta 
qu^il étoit libre à Louis d'appeler tel mi- 
niftre du culte qu'il jugeroit à propos, &: 
de voir fa femme fans témoins : autoriia 
le confeil ^x^éci^tif à lui répondre , que la 
nation, toujours grande £c toujours jufte» 
socçuperpit dv fprt de h fewiillç. Sur la 
, réclamation relative aus créanciers de fà 
maifoa, elle pafTa àl^ordre dujour^ mo- 
tivé fur ce qu'ils avoient le droit de fepré- 
fenter pour demander leur paie{iient ou 
de jûftes indeipnités, £Uei palla auifi à. 
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Tordre du jûar for la défn^ndë Ùke pui 
Louis , qu'il fû/c fuiifîs pëndahc crois jfoùti à 
rexécuriott de ton jugement. 

Louis, informé du refus qu'il Véhoît 
d'éprouver , ne fongéa plus qu'à niouf ir. 
11 Ce piréparà à là mort avec cotitâèe, aveè 
réfignation. Ihns la fotréetJu zo, ilèritrô- 
tînc (à feitiAKà & fei tnhtis juf^u'à dit 
heures ; il les confola ; il leur promit dé 
les appeler le lèndtemain avant que d'aller 
Au fupplice^, a lès pria «nfuice àè le latf- 
fer fettl , parce qu^il vouloit parler à FoA 
cùhfedèut i avec lequel il paâà ëfléâi- 
Vetnent tme pafitié de la nuit. 

Lduis ne fe coucha , le 1 1 janvier^ q\i^l 
deux heures du matin , en recommandant 
àCléry, Ton vàlèt-dë* chambre, del'é- 
veille^ d fit. 

11 ëtoit levé Idrfque Cléry ehtrâ dan$ Ta 
chafnbre : il entendit là mëfiè fur les fept 
heures ; il tommiinia ; 6c ayant enfuité 
Élit approcher Gléry , il lui rertit on an- 
neau d'alliance , fur lequel étoient gravées 
l'époque de fon mariage Se lès lettrés ini*. 

Bb4 
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tiales rdu nom de fa fenune; il li^i confia 
aufC un cachet de montre en argent, au^ 
armes de France , & lui dit : «* Vous re- 
mettrez la bague à ma femma; vous lui 
direz que fî je ne l'ai pas fait defcendre ce 
matin , comme }e le lui avois promis hier, 
c'eft pour éviter ce qu aurotc eu de cruel 
ie nxoment de la féparation : je lègue le 
cachet à mon fils »• 

/ Vers les neuf heures^ le commandant 
de la "gar de nationale , accompagné des 
prêtres Jacques Ropx & Pierre Bernard, 
officiers municipaux , fe préfenta au Tem«» 
pie , & annonça, à Louis la miiSon dont il 
^toit chargé» « L'heure de votre Tupplice 
eft arrivée », lui dit-on. 

A ces motSt, le roi de^iande la permi(^ 
fion d'être quelques rninutes avec fon con- 
fefTeur. Ce court entretien fini, il préfente 
un paquet au prêtre Jacques Roux ( i ) j & 
le prie de vouloir bie^i le remettre au con- 
feil-géoéral de la commune. Ce prêtre lui 

1 ■ I ■ ■ ' " ..,1 I . ■■! .. . I I. ■ yi , .■■ i^ '■■■P .» > ' . I l I ■ .1 ». 

(i) Ce pac^aec reafermoic Cqh ceftameau 
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répond : Je n.M iTamrc mffion que de vous 
conduire h Vkhafaud. C£LA £ST JUST£^ 
réplique le roi^ & il remet ce mêhie pa- 
quet à un autre^commiflaire de la corn* 
jnnne j qui veut Jbien s'en charger* u Je 
vous deoiapde^ dit -r il aux commiflaires ^ 
de recommander à la commune les per«- ^ 
ionnes qui ont été à mon fervice j & de 
la prier de vouloir bien placer Clëry au- 
près de la reint ^ ; & fe reprenant avec 
précipitation , auprès de ma femme. Puis fè 
^retournant vers le commandant de la force 
armée ^ marchons ^ lui dit-il. 

Il defcendit de la tour , traverfk à pied 
la première cour de fa prifon^ & monta 
enfuite dans une voiture avec Ton confef- 
feur. 11 éroit efcorté de plufîeurs détacher 
mens de cavalerie, & d*un grand nombre 
de canons que Ton trainoit devant & der- 
rière lui ^ avec un bruit horrible. Le peuple 
répandu fur ion pafTage gardoit un fîleuce 
mornei, ; ^ 

Il étoit forti du Temple à neuf heures 
quelques minutes i il arriva fur la place 
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Lottis XV ^ xkkû la plMe ^e4a R^volarioti; 

â dix henres dix miaiates, 

ll^eta^jB. le ïeitis «qu'il mica parcouctt 
ce (f«j€t 9 à rëcicer les |>riéi:^ Âes agoni^ 
iànsy oii à lire éàM db JtTre de pieté. Uâ 
chapeau rond qui ombrageoit fa ligure , 
îte permit pas d'en èbferver cous les mou^ 
venveos; mais» datis les intervalles oèoû 
put démêler fes trairs » bn teftiarqua i *f| 
milieu même de (k rdfkfle^ uti gtahdfondk 
ée fëiiémté. il ëtoit vêtu d'un habit ptlee^, 
<miiiie vefte blanche , d'une tuïotte gtife ; 
fes bas écoient blancs , Tes cheveux pei^ 
gnës. Se fbn teint nullement altéré. 

Arrivé au lieu de l'exécution , il mit 
trois minutes â défcendté de voiture, pen^ 
dant lefquelles il parla encore & fon con^ 
Relieur» qui, ytjyant qu'il le quitcôît enfin 
pour s'avûrtcer vers Téxécutéuf , lui cria : 
AI/c\^fi/s de Saint Louis ^ ntonîti^ tiux citux: 

Louis étant au bas de Téchafaud , le 
fixa & y monta de pied ferme. Motltélut 
cet échafaud, il avança xle quelques pas 
pour parler à la multitude armée- qui Tçû- 
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TiroDOÔic: mais i peine aroit-il pronoocëL 
ces paroles : Français , je meurs innocent ^ 
jtpardomac à mes ennemis ;je defire que ma 
mon. .... qu'iin roalement de tambours ^ 
ordonné par le commanilam de la force 
armée , empêcha d'en entendre davantage^ 

Louis ^ les mains tendues vers le peu-^ 
ple^ veut commander le lilence; le bour-* 
lieau ne fait s^îl doic faifir k vîâime; une 
voix inconnue lui crie : Fais ton devoir. 
Louis perdant alors toute efpérance , êt^ 
lui-même ion habita détache (a cravate 
6c (k préfènte à la mort : les bourreaux 
s'en emparent^ la hache le frappe^ (a téce 
tombe à dix heures quinze minutes : Texé- 
cuteur la (àifit par les cheveux ^ & la 
montre à la multitude , dont les cris de 
wve la république fe prolongent alors juf-« 
qu'au fein de la convention , dont le lieu 
des féances n'étoit diftant que de quel- 
ques pas du lieu du fupplice. 

Ainfi mourut j i Tàge de trente -huit 
ansj quatre mois^ vingt-huit jours ^ Louis 
(eizieme.du nom j dont les anâétres ré*- 
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gnoîenc en France depuis >plus de huit 
cents ans. 

L afpeâ: de Ton cadavre produifit des 
fenfarions diverfes fur Tame des fpe£fca- 
teurs : les uns coupèrent des morceaux de 
fes vêtemens, d'autres cherchèrent à fe 
procurer de fes. cheveux ; ceux-ci trem- 
pèrent leurs fabres dans fon fàng^ comme 
s'il eût été un talifman qui devoir les 
rendre vainqueurs de tous les tyrans de la 
terre ; ceux-là s'en alloienc lame froifTée : 
un Anglais plus hardi ^ fe jette au pied de 
^échafaud^^ trempe un mouchoir dans le 
fang qui couvre la terre , & difparoît. 

Dans la capitale « la mafTe des citoyens 
paroiflToit engourdie par une torpeur géné- 
rale ; on ôfoit à peine fe regarder dans 
les rues j la triftefle étoit peinte fur toutes 
les phyfîonomies ; une inquiétude fourde 
fembloît miner toutes les âmes. Le len- 
demain de Te^cécutîon, on ûetoit point 
encore forti de cet accablement , qui pa- 
roiflbit.mênie avoir gagné les membres 
de la convention , étonnés , (siFrayés d'un 
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coup fi hardi ^ & des fuites qu'il fembloic 
prëfager. 

Immédiatement après fon exécution^ le 
corps de Louis fut tranfporté dans le cînrie- 
tière de l'ancienne églife de la Magde- 
leine. II fut placé d^ns une fqiTe de (ix 
pieds en quatre, adofTée, contre le mur de 
la rue d'ApJQU , & difTous h. Tînibot par la 
grande quantité de cbaux .vive dont : on 
eut la précaution de le couvrir. 

Voici fdn teftamènt tel qu il fut envoyé 
pafr la comtnune au confert' exécutif. 

TESTAMENT DE, LOUIS XVL . 

^ An nom de la nrès-faînte Trinité , du père; 
da fils & dti/ûtnc - efprir." Anjàurd'hai vingt'- 
dnqùiètne'^or de décembre 1792 , moi Louis 
XVrdo Tiora , roi de Frahcè ;' 'étant depuis plas 
tie qaattà toois enfermé avec*' ma fimille dans 
îa* tour êi Temple i Paris ," par 'fceux'qiri étoient 
ines^ïîijcts', 6c privë-de; toutes comraunîcarions 
i^uèlconcjuês , tnème depurs lè 10 du courant j 
ivec ma fiîbille; de plus, impliqué dans un pro^ 
\As dont* a- eft împoflïble de prévoir Tiflue , i 
caofê dég puions des hommes » Se dont on ne 
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ttouve aftam piécesce ni moyen diuis ancnne lot 
exiftante , n'ayant que Dieu pour témoin de mes 
penfées^ & auquel je puilTe m'adrelTer. 

Je déclare. ici en fà préfence mes dernières 
volontés. Je laifTe mon ame à Dieu mon créa- 
teur j je le prie de la recevoir dans fa mîférî^ 
corde , de ne pas la Juger d'après fes mérites \ 
niais pat ceux dé notre Seigneur Jéfus-Chrift qui 
Veft offert en fecrîlice i Di^u fetl père y pout non^ 
antres. homtneir'» qaelqu'endÙTcis. que nous fu(^ 
(ions^ & motlepsemier. ' 

' Je meuts dans Tunîonc.de notre fainte idère 
l'églife catholique , apoftoliqjiie & romaine » qui 
tient fes pouvoirs par une fucceffion non inteif- 
rompiie de Saim^Pieriie , auquel Jlfast-Chtift les 
avoir confiés ; je, aois fermement » ôc, je confefle 
jpout ce qui eft: contenu dans le fymbole & les 
commandemens de Dieu ^ de Téglife » les far 
cremeas. &.les myilèrestels que Téglife caih<^ 
Jique les enfeigne .& les z toujours enfeigpés^ 
je n'ai jamais pqétendi; me rendre jugjs dans Ie$ 
différentes manières d'expliquer les dogmes qui 
déchirem l'églife de Jé£us»-Chri{l ; mais, je m*en 
fuis rapporté ôcxam rapporterai toujours» fi Dieu 
m'accorde la vie^. ^ décidons quelerfupérieur^ 
ieccléfiaftiques unis, à la fainte églîfe. catholique 
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donnent ôc donneront ronSomiémônt i la difci- 
pline dé l'églife ^ finîvie depnb JéfiM-Chrifl:. 

Je plains de cône mon cceitt. nos frères qui 
petKveiir ècie dans Terr^un^ oiaîs je ne préteadi 
pas les juger, & je ne les aime pas ' moins, coos/ 
etn Jéfa&rCbrtilb^ faiwant œ que* U xkdàié clvé- 
tienne ûo^fi enfeigne, ,& je^pi^ Dieu de me pac- 
donner ooiis mes péchés j ^'aî: chmihé i les re^ 
QQtnnoîsre £« lipideofomew t à J(SS: défeAei; & i» 
m!btiiniUer.en (aupré£înce; nç powsiit nie fer^ 
vie dttf minîftère d'itn pcâtiie ; cjnhQ l i yft ». fe prie 
Dten dt lecfiToîc la conMîoi»' qqer je la^eti aï) 
faite:, . & £is^oiic >. le cepenûr psctfond qtie fù 
4'a9roir mis* mon' nom. (:. quoique oeli fut Gootfo^ 
ma iroloncé) > àudes^ aAes. qui peqvenrâcre conn, 
tcalresà^Ia. difeiplioe* âcà k. -cmylance: d& Tégliftl. 
catholiqne 9 è:laq»eUe je* fuis cbujour; fincère-' 
ment'nnî ^e çœoc ;: je> poi^ iDiew-de teœvolr la* 
fèome cfifoliittQatiù je fuis yrsdl lâ'accorde la vie ^. 
de me fervir j auflî-côc que je'^le.pdiiàat 9.'dil^ mirr. 
niftèmi d'un ptêore' cachoUque ylpotttr m'accufec 
dft tous mes pécha -^âc cecomisi btiàcremeist dé: 
pénitence. 

Je prie cous cenzr! que. je poorcèis. nvoic ofien>' 
fi^ par inaduertanoe ^ {cAt j^rne nie cappeile pas* 
d'avoir fait fciepiQienfF'aucun&ôfi^nie a* perfonne }\ 
ou- ceux iqui j'aurois pu^avçÎDdgmiéd^ mauvais* 
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exemples ou des fcaridales , de me pardonner le 

mal qu'ils croyenc que je peux bur avoir fait. 

Je prie tous ceux qui ont de la charicé , d'unir 
Ieut:s prières aux miennes » pour obtenir le pardon 
de mes péchés. 

Je pardonne de tout mon cœûr:â ceux qui 
fe font fak me^ ennemis , fans que je leur en 
aie* donné aucun fuje^ ^ & |e prie Dieu de leur 
pardonner, de même q\ie ceux qui par un faux 
zèle mal entendu » fn'ont fait beaucoup de maL 

Je recommande à Dieu ma femme & mes en-^ 
&ns, ma fœur, mes tantes ^ mes frères & tous 
o9Ka qui me font actscbés parc les Tien^ du (kng 
ou par quelqu'autre manière que ce puifle être ; 
je prie Dieu particulièrement de jeter de^ ytxxx 
de miféricorde fur ma femme j.mes en&ns &* 
ma fœur , qui ibulFrent depuis ldng-:tenis avec, 
mbi , de les fo^iei^ir par fai grâce > s'ils viennent 
à me perdre, 6i banc qu'ils refteronc idans cet 
monde périlfable. ^ -^ -' 

Je recommande mes eni^s k mf 'feinme ; Je 
n'ai jamais douté de^ià. tendtefiel maternelle pour 
eux ; je lui recommande fur^tout d'en faire tle- 
bons chrétiens & d'honnêtes hommes, de ne leur 
faire regarder les grandeurs 4& ce monde^i ( s'ils 
font condamnés à les éprouver) que comme des 
biens dangereux & péri0abies i & de tourner 

leurs 



kuti xégztds irery.ia; féale gloire [alidé,9c du^, 
tâb\c de réi«rnité4..je^rie o^ficMi: ^e^vp^qîtf 
bien ucontuittet ià ceodieflîe i «iiifs^efifaiif^,^ da 
leur tenir fieade :inèiie>i',fttfs Avoît^qf le joulhenc 
de perdre la leur. 

Je ptle mi fenlMe'dé'tiie fi^tAùmet^xomfks 
toMt qa^elle fottflre fwt moi Ac Ikr xfcagnn9 
que )è p^nntois Itfi àvlrir domiék'daiii iêcoam 
de nôtre itnîoiii j ccHome^* elle pettc^ âkre Mreqod 
fè ne gatde rien eomfe ttte , G eihrcnijreiit «Ypts 
qnelqtié diafei ferepe^her^. ... ; . 

jè te<^cMmiit)de hïtn vîVefiieniF- â tai«s enfaib i 
ftprès ce qu^Hs ^oiveitt âi>ied ; cjbi' dent (éar« 
ehet avant tout , Aé tdter tt^îdâfs uiib'emrs 
eux ^ ibutbb 6c obétiTâns^leur hfèM / tr ttcon* 
ftolflans de touif le^ fdihs ^^li'elle ledoMe^ponfl 
éox ft eh ménidire es &iàu le les ptie dew^» 
gardet tna fen^- comme «ne iècoiMb nnèrei * 

Je récommahdfe i mon fils, s'il Titok lentatlleiM 
de devenir rot , de fonger qu'il & doit tout en<* 
cier au bonhetit de fes concitoyens , tfetil dote 
otibllef toutes haines 8c toos reflei^tknéil» , AT 
jiomméhsent tout ce' qui a rappon aux malheutf 
6c aux chagrins que j*épr6uve } qu*il ne peut «faittf 
le bonheur des peuples qu'en régnant iuif ant \éê 
ioix ; mais en même temr qu'im toi ne pitut û» 

TomiX.$\Piu% \ Ce 
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faite re^iieââc fc-^r«:l»*bién>qai;«ftd«i«ii>à 

qà'atitMWetit-,- étant iii dtmt'ftiè «{jénUians » Se 
n'iniptrint ^ht àe itdfpcA^ il -êik {Ait mnâkië 
qu'atile. :'.*•-'-..•.. 

tamtsloc petfQ6n«64|Mijin'^tq)f i»{C4|taç|)4^4 W^^^ 

^opneMn» ks. faoulnit :^ifeogjef <^. c'^ ,ui)i; 
«lett» (kféBvqdB jtti coiiicaAé» «iHM{s.{««>^ns 
ou les patens <le oaaa q«i,MQnt'pà:i fVIMl QVff >. iSf; 
(afiiit^r,fe»x, ^ (ijl^ jg^ijl^fifi*^ j(,<j^ ffoi. 

m'iétoif m. tmà^» ivi^.p\(fi fow .paj, ojfljduUe* 
«nveis nwïi, QMwif etf^.terf^^jfli^t^- 4ç qui QnR 

d'e^nta6ealM«.«ii n^ftii.lg:paf^^Jfo\) ^,8ç 

. .le;,t«»drqjf pçjBypjç ^oi^npi ^j ^a rccon- 

ftt(u;biÇ«DiieQ^ (Je ^éûwépp j. f wa,.pôr^^ fi );étpi$ 

|oy%Hl4 dipceqx 4 q^jçjïW.i$ lapais t^gioi^n^ 
i]iie4^'bpn^s;, içv^.f àîe^f^p.afçn^ SIM"*!?? 
de l'auci^ j'ai en de la œijiUatic^ à^V(^ir Çtfta- 
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cktaum tç VituéUt gnmi qo« btt «coup de pM« 
fimnei m*ooc moiucé* Je les prie de recevott aef 
ffemendiBeni* 

Dmi là <iciMii#a où font let chofes, |é èrain'» 
dmb de ke compromeccve & je perlois flot explU 
dcemeni } maie |e reoomoiaade fpécialemenc k 
mon Bk de chescfaer lef eccafims de pouvoir U$ 



Je ctokois catomnter cependant les fenrimeni 
de la sadon» fi je ne recommandots ouvercemenc â 
mon fili MAL <b Cbaoûllf & Hue , qae lent 
véritable attachement pont moi avoit portés â s'en- 
fermer iree mot dans ce ttifte fijoar , Acqui ont 
pfp(é en tee^ If» m^bevrenies viâlmet. Je lui 
ycommandeaufli Qéry » des (mm 4uqpei f ai ea 
fofu Ueu de me <loii^ depuis qu*il c& avec moi } 
comme c'eft lai qui eft refté avec moi juiqa'i 
la fin , je prie MM. de U commune de lui re- 
fnettte mes hardes , mes livres , ma-montre » lûa 
boocfe Se les antres pednr effets qui ont été dé- 
poféf an eonfefl de la commune. 

le ptcdonne encore très- volontiers i ceux qui 
aie ptAoitût let mauvais traitement 8c les gènei 
donc ils oœ cm dévoie ofisr envers mot. Tu 
troaféqoelqw aqies ftofibl«s fia oomparifiàntes ; 
qpe celles r. U. JMi^«9( daw leur cysw da b 

Çcx 
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tranquillité qae doit leur donner leur façon de 
pettfer* ., . ♦ , 

Je prie MM. dé Malesherbes ^-Tronchet* & 
Pesèze ^ ji€ recevoir- pous^Qles.c^mercinlftds'. Se 
l'expce^ôa de ttia fenfibiUié f pour tous Us ûiins 
& les pôiaes^^ qa*iU.Xeibnt donnés ^pourmai. 

Je finis I en : déclarant. 4^ant Dieu ^ & ftèt 4 
patoîcre devant lui ^ que je ne me rept^ocheaucua 
des crimes ^ui font avancée AMUre: moi. , 

Fàii: double à la tour du Temple > le ij *dâ^ 
cenlbre d 7^ x% Signé L o rti s» 

Malgré la terreur un itèrfelle qui gla*^ 
çoit cous les efprits $ uh homme eflaya de 
ranger la mort du roi, la veîlîe même dd 
fon exécution. Cet hdmhlè avoir été ^arde-^ 
du-c6rpS,* & fe nommoit 'Paris; On pré-* 
tend que' fon defîein étoîci ^a s^adrdtêx 
diredement au duc d'Qcléans, qu'il t^Uf 
doit comme auteur dçcU ;pçc(ç. de JLoni^ 
Xyi ,,& comme ayanc >ngagé Lep^e- 
tiér de Sainc-Fargeaa ^ '€X?!préfideoc aa 
parlement deJParis «& alors membrô dft 
la convention ', à- votfer k iftoit; éh"lui 
promettant "de marier fon fîls' aîné' avec la 
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fiHe unique qu avoir Sâinc-Fargeau : mais 
Paris n'ayaac pu trouver d'Orléans ce jour- 
là ^ & impatienc de facisfaire fk vengeance 9 
la déchargea fur Lepetlecier , qull vit à dî- 
ner chez un nommé Février^ reflauratèur 
au Pâlais-Royai. Il apperçuc Lepelletier 
au moment où ce dernier, prés du comp- 
toir du'reftaurâceur , alloic fornr après 
avoir payé (on dîner. 11 s'avance vers lui^ 
Se lui demande s'il n*eft pas Lepelletier de 
Sainc-Fargeau. — ^Oûi, — N'as-tu pas voté 
la mort du roi ? — Oai , avec douleur ^ 
mais (èlon ma confcîence. — Eh bien! re- 
çois ta récompenfe. A ces mots , Paris tire 
(on fabre. Scie plonge dans leièin de Le-^ 
pelletier 9 qui le furlendemain fut inhumé 
avec pompe. Le meurtrier s'échappa , & 
ne fut reconnu que quelque tems après à 
Forges -les-* Eaux ^ où il Ce brâla la cer- 
velle fur le lit d'une auberge dans laquelle 
on étpit entré pour fe faific de ùl per<- 
fonne. 

Fin éiTomc iëxiime. 

Ccy 
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Hauies-^Jlpes. 311 

Airejfe des confeils" généraux des départ emens du 

Fînifière & de la Haute- Loire. 3 1 1 & 313 

DifcuJJîon fur le procès du roi à lafociété des Jaco^ 

. Uns. 314 

Incertitudes d*un grand nombre de députésfur fon 

jugement. 31 f 

Opnipn de Guàdetj de Robefpierre^ de Pergniaudj 

de Sarrère , de Kèrfunt & de Jean^Debry^ j 1 7 

& fuiv. 
Tgbleau des hommes qui compofoient la convention. 

355 
Marat demande quon abatte deux oent mille têtes. 

3*3 



D E f : M À T t à A Ë s. 4tf 

Voit it £OrUanspouT la men du m. )<4 

Conférences de DamourUr aveé dfOsléims. $6^ 
Projets attribués Jt Dumourur. ibicl..& >« 

Its puijfances itrangires ne font aucun effort poi^ 
• • fauver îe "hu Par '^uels motifs^ tbid; & fiHY^ 

Que filons felàtives au jugement du roi ^foumîfts k 
' la décifion de la convention. 37 1 '& 371 

On proci4^'Î^T appel nohiinàijur ces quejlions. iji 
Réfultats des différens appels. ibtd. 

Le roi ejl condamne à/ubirlapehfé dé hiort à lii^ 

majorité de 5 voix. . ' }7f 

Le roi déclare ^par t organe de Desi^é^ quil inter^ 

jette appel defon jugement k la nation. ibid, 
Difcours de Dèsè^e à cefujet. * ' îbîd. & fuîv. 
Obfervations de Tronchetfur les deu^ tiers des Vpisf 

exigées par le code pénal pota la^ condamnation 

d'un coupable. . , . *7o 

Làmoignon^Malesherbes demande à être entendu le 
lendemain. . ♦ ,^ ;,,;».., • -A^f 

RobeJlpierre & A^rOnde Dou^i, réfyffnf les déf^ 
Jeurs de Louis. jSi&jSj 

L'appel au peuplée^ rejeté. . . î'j 

On réclame unfurjis. 384 

Difcuffionàcùfiif^. ' • '. T ^• A/l 385 

On procède à l'appel nominal. ibid'& fuiv. 

Réfultat de cet appel. 3 8 tf 



le conpùî exifutîftfi chaigi dûjnife otteuttr hjtt* 

gement'JuiSildàns.iut^b€m^^ |8t 

louis demande un déhi de | j^ur^ i|bkL 

U 4^nwK<k m conf^tur^ au U fy^ a^^ré^^ îhid. 
7/ a la litffrté de s'entretenir avecfafemme &Jes em^ 

fans* }Ssi\à. 

Il fort du temple j^ Ha 1 1 Jimvier , jpour im conduis 

àtéchafaud. ' j^| 

Çilence du feuj^lejlirjliin ^Jfa^e. ibicl# 

Contenance du roi. 394 

Il qrrivefur laplau de la Révolution. ibîcU 

Il veut parler au peuple. 39 j 

IJn roulement de tambour ten empêche^ ibid* 

Il efi exécuté. ibid. 

Situation de Paru Te jour de texécufion. 3 9 tf 

[Tejiament de Louis XVL 357 & fuiv* 

AffaJJinat de LepelUtitr la veille de f exécution. 

-,•■ ■••'■-•-■-■••■-■.• .^^j 

ZépeUetier ejl inhumé avec pompe. ibid. 

Son ajfaJfaiTûAs efipourfuiyi &fe hrûle la cervelle. 
^ ' ^ ibid. 



fin de la Tahle des ii^iikeu 
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